BIBLIOTHECA 
UNIV JAGELL. 
CRACOVIENSIS 


As 
áp + 
+ 
5 He 
AS A 
# 
à L 7 
5 
i Ae 
LS R 
Y 4 
ÿ 
agé 
x 


Oir 


CODE 


D FE, 
MÉDECINE 
NM JL TX TA L'IR Fo 


EE 
PREMIERE PARTIE. 
Se 


E e a 


CODE 


DE MÉDECINE 


MILITAIRE; 
POUR LE SERVICE DE TERRE. 


Ouvrage utile aux Officiers, néceflaire 
aux Médecins des Armées & des 
Hôpitaux Militaires. à 


EN TROIS PARTIES. 


La premiere traite de la fanté des Gens de 
Guerre ; la feconde, des Hôpitaux Militaires'; 
& la troifième, des Maladies des gens de Guerre. 
Par M. CoLomBIER, Doëéteur-Régent de la 
Faculté de Médecine on lUniverfité de Paris, 
Membre de celles de Douay & de Rheims , 
ancien Chirurgien > Major du Régimént du 
Commiflaire Général de la Cavalerie. 
Ne 
ANUS ARS ON CITES 
Chez JzAN-Aucusre Poser, Libraire du Roi; 
Er a PA RT SS 
Chez J. P. COSTARD , Libraire, rue S. Jeans 
de-Beauvais. 
RES REPARER EEE E E E AEE ER 
MDEC CTL X XAL, 
Avec Approbation ; & Privilège du Roi. 


LOTS 
e` ar. © 


va SSe E rc eut. 
SN} 
> 


ur 
CRAGGVILNS:S 


Es j 
Jacke 
SRA IN Ni * $S saske 


N 


DISCOURS 
PRÉLIMINAIRE. 


> a A profeflion militaire eft 
T L ga aufi noble , gwelle eft 
N ; YA utile; & c’eft avec jub 
tice que, dans les E Etats les mieux 
policés, on y attache les pre- 
miers honneurs , & les premie- 
tes diftin&tions. C’eft en effet de 
la vigilance & du courage des 
Gens de Guerre , que dépen- 
dent, en tout temps, l'ordre & 
la fureté publiques. Mais ce qui 
augmente encore le degré de 
confidération qu'ils ont , c’eft 
que l'intérêt particulier &. le 
a li] 


vj DISCOURS 
bien générals’accordent parfaite: 
ment en leur faveur; les rapports 
qu'ils ontavec les différens Mem- 
bres de ia Société , étant tels, 
qu'il weft prefqu’aucun citoyen 
qui ne foit dans le cas de prendre 
plus ou moins de part aux dan- 
gers & aux calamités auxquels 
ils font expofés. Tout concourt 
donc à rendre leur confervation 
précieufe , & à la faire confidé- 
rer comme un des principaux 
objets des vœux & des foins na- 
tionaux. 

C’eft en France fur-tout qu’on 
voit l'exemple le plus frappant de 
cette prédileétion : par-tout on 
y rencontre des monumens en 
faveur des Militaires. L'Hôtel 


Royal des Invalides, érigé par 


PRELIMINAIRE,. vi 
Louis XIV, pour ceux qui font 
infirmes, mutilés, ou recomman- 
dables parde longs fervices ; rén- 
dra toujours la mémoire de ce 
grand Monarque auffi chere au 
peuple François: que digne de 
Padmiration de toutes les Na- 
tions. L'Ecole Militaire, fondée 
par Louis XV; fon digne fuc- 
cefleur , pour élever la Nobleffe 
dans l’art de la Guerre, & for- 
mer de bons Officiers, eft la 
preuve la plus authentique de la 
bienveillance & de la fageffe de 
ce Roi Bien-Aimé. Enfin, le 
grand nombre d'Hôpitaux établis 
dans les différentes Provinces du 
Royaume, pour fervir d’afile à 
ceux qui deviennent malades ; 


fait en même temps l'éloge du 
a iy 
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Gouvernement, & montré évi- 
demment le cas particulier qu'il 
fait de certe efpéce de ciroyens. 

Les Réglemens & les Ordon- 
nances concernant tous ces éta- 
bliflemens; font diétés par larplus 
profonde-fagacité; maïs on doit 
fur-toutadmireridans le dernier, 
l'efprit d'ordre quidirige-&c! mul- 
tiplie les fecours , même jufques 
dans les ‘Armées les plus éloi- 
gnées. 

Il eft bien vrai que tant de 
précautions nefônt pas toujours 
fuivies dun fuccès aufli heureux 
qu'il feroit naturel de l'efpérer. 
Mais al fe préfente une foule 
d'ebftacles qui: dérangent fouz 
vent les'vues du Miniftere dans 
cette adminiftration, qu'il né 
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peut fuivre dans fes détails. Ily 
a tout lieu de croire cependant; 
que par émulation dontilanime 
ceux qui font chargés de cette 
partie, elle fera bientôt portée 
à fon plus haut point de perfec- 
tion. 

Pour faire marcher l’'utilitéde 
pair avec la commodité , dans 
un établiflement aufi effentiel , 
il eft non-feulement néceflaire 
de donner aux Hôpitaux toute 
la falubrité dont ils font fufcepti- 
bles, & aux malades Îles fecours 
les plus prompts; mais il fe- 
roit encore important de con- 
noître le genre & la nature des 
maladies, & fur-tout les caufes 
qui les multiplient, afin de par- 
venir à diminuer les pertes con- 

a y 
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fidérables qu’on fait principale- 
ment en temps de Guerre. 

Il eft en effet conftant qu’on 
a toujours vu périr plus de Sol- 
dats par l'effet des maladies, que 
par celur des armes; & fi l’on a 
gagné quelque chofe,à cet égard, 
dans les deux dernieres Guerres, 
les pertes font encore trop gran- 
des pour ne pas fixer l'attention 
du Gouvernement, & ne pasre- 
doubler le zèle de ceux qui, par 
leurs foins & leurs lumieres ,ont 
concouru à les diminuer, 

On n’ignore pas que la plupart: 
des défaftres de nos Armées font 
qaufés par les pofitions dangereu- 
fes où elles fe trouvent fouvent. 
Mais quand on réfléchit à l'état 
où étoit la Médecine militaire, if 
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n’y a guères plus de vingt ans s 
on voit facilement que les mal- 
heurs, donton a raifon de fe plain- 
dre, dérivent aui d'une autre 
fource, qui eft d'autant plus per- 
nicieufe, que ce neft qu'avec le 
temps quon peut parvenir à la 
tarir ; on voit, dis-je, que Ía di- 
fette d'obfervations a privé les 
gens de l'art d'une infinité de 
moyens prophylaétiques & cura- 
tifs: ce quilesréduit, en quelque 
façon , à leurs propres lumieres 
& expérience. Il réfulte de-là 
qu'ils ne. font en état.ni de pré- 
venir lation de plufieurs caufe 
tropinconnues par la négligence 
des Anciens, ni de remédier & 
leurs effets; & conféquemment, 


. que parmi le gxand nombre de 
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victimes , il en eft beaucoup qui 
le font moins des malheurs de la 
Guerre, que du défaut d’obfer- 
VAtIONS. 

Le profond filence desanciens 
Médecins fur cette matiere, doit 
paroître d'autant plus furpre- 
nant, qu'en général on peut dire 
en leur honneur qu'ils avoient le 
génie plus obfervateur que les 
modernes. On le voit aifément 
par divers autres fujets moins 
importans que. celui-ci ; qu'ils 
ont traités avec la plus grande 
fagacité, & dans le plus grand 
détail. Comment donc eftil pof- 
fible qu'ils n'aient rien Lite à la 
poftérité fur les maladies des 
Gens de Guerre? Seroitce par 
le défaut d’occafions? Non, fans 


PRELIMINAIRE xiij 
doute ; ‘ puifque l'hiftoire des 
temps les plus reculés nous ap- 
prend qu'il y avoit des Méde- 
-cins X la fuite dés Armées. On 
lit dans Homere que cet ufage 


peut dater de plus loin que de la | 


Guerre de Troie: Et Xenophon 
parletroppertiiemment dés Ms- 
decins dans des Armées, pour 
qu'ils n’y aient pas été bien éta- 
blis parmi les Grécs! êt les Perfes 
de fon temps. Enfin les Auteurs 
JLatins, tels que ne , Hi- 
gin, Vegece, Tacite, Tire-Live, 
&tc. ont, comme lui, non-feule- 
ment fait mention des Médecins 
des- Armées , maïs encore des 
épidémies qui y régnoient; de’la 
maniere dont on foignoit les ma- 
lades; &'ils ont donné quelques 


I: DISCOURS 
notions fur les moyens prophyÿ= 
laétiques mis alors en ufage. 
Pour juftifier les gens dé l’art; 
il feroit donc néceffaire de prou- 
ver que leurs écrits ne font pas 
parvenus jufqu'à nous; ce qui 
n’eftpas vraifemblable; Mais en- 
fin on peut au moins dire en: fa- 
veur de la plupart, fur-tout des 
plusanciens , que la maniere dont 
on a prefque toujours fait la 
Guerre pendant les premiers fié- 
cles, laifloit à peine la liberté.de 
recueillir quelques obfervations. 
Il n’y avoit point d'Hôpitaux-ré- 
glés où Pon püt:foigner les ma- 
lades, de forte qu’onétoitobligé 
de leur donner différens afiles, 
le plus fouvent éloignés. les, uns 
desautres, ou mêmedeles abans 


moins fe trouvoient dans Pims 


PRÉLIMINAIRE. xw 
donner à la difcrétion de lenne- 
mi & des peuples barbares. Les 
Armées nombreufes, compofées 
de Nationsindifciplinées, étoient 
fouventaufli-tôt difperfées qu'af- 
femblées ; uniquement animées 
par l’efpoir de”vaincre , elles fe 
portoient rapidement, & fansau- 
cune précaution, d’un climat à 
Pautre; & quand elles étoient 
vaincues , c'en étoit fait de la li- 
berté ou de la vie, à moins qu’on 
ne fauvât l'une & l’autre par.la 
fuite. 

On fent à merveille que dans 
de pareilles circonftances , les 
Médecins fuivant le fort & lef- 
prit de leurs Nations, ou étoient 
peu occupés des malades, ou du 
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poffibilité d’obferver. Mais cés 
temps de barbarie n’ont pas tou- 
jours eu lieu. On fait que les 
Grecs & les Romains, dans leur 
état de gloire & de fplendeur , en- 
tretenoient des Troupes difcipli- 
nées, & qu'il régnoit beaucoup 
d'ordre dans leurs Armées. Ce- 
pendant il ne nous en refte 
rien de plus poftif fur la fanté 
des Gens de Guerre, & fur 
leurs maladies *: D'où lon 


* II faut pourtant convenir que la conf- 
truétion des Camps des Anciens, même 
du, temps des Romains, étoit , ainfi que 
Ja maniere dont ils faioient la Guerre, 
peu favorables à l’érabliffement des afiles 
propres à réunir des malades, C’eft fans 
doute là une des caufes qui ont retardé celui 
des Hôpitaux. 


PRELIMINAITRE,xvi 
peut raifonhablement conclure 
que cette partië de la Medecine 
altoujours été négligée pat les 
Anciens ou confiée: à des gens 
trop peu infteuits pour nous tranf 
mettre quel lumières. Quoi 
qu'ilen foit,; à lexceptionde cer- 


tains écrits fur l'Art militaires, 


où l'on trouve des confeils:va- 
gues fur la fanté, & des relations 


purement hiftoriques furles épis 
démies: quitont. régné dans les 


Armées ;:on ñe.connoît ,; avant 
Rhazes, aucun Médecin quiren 
ait traité ; encore celui-ci en 
parle-r'il affez fuccintement. 
Ce n’eft que vers le 16° fiécle 
qu'on a commencé à.s en occu- 
per un peu plus particuliere- 


ment. Langius ;quifuivit, en qua- 
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lité de Médecin , PArmée Impé- 
riale envoyée contre les Turcs, 
fous les ordres de Frédéric II; 
Comte Palatin, donnela defcrip- 
tion d’une maladie , qu'il appelle 
Caufus , & qui, felon Sennerr, 
reflemble fort à celle qu’on a 
connue depuis fous le nom de fé- 
vrede Hongrie. Celle-ci, qui régna 
dans une autre Armée fervant 
aufi contre les Turcs en Hon- 
grie,l'an1ss6,fous l'Empereur 
Maximilien II, & qui d’abord 
n’avoit attaqué que les Gens de 
Guerre, fut bientôt fatale à toute 
l'Europe , par la contagion qu’ils 
y répañdirent au retour de cette 
expédition. 

C'eft la feule de leurs maladies 
qui paroifle avoir fixé l'attention 


PRÉLIMINAIRE. xix 
des Médecins, jufqu'au commen- 
cement du fiécle fuivant; &c'eft 
aufi celle dont il efi fait mention 
par le plus grand nombre d’Au- 
teurs , dont la plupart fe font co- 
piés.: Skenkius, Thomas Jordan , 
Tobias Cober:, &c. font; à ce 
que je crois, les premiers quien 
aient traité, Quant à la prophy- 
lattique militaire ,ilne paroît pas 
qu'elle ait fait beaucoup plus de 
progrès. Les ouvrages de Schné= 
berg & de Portius font les fetis 
de ce temps & en ce genre #qui 
aient quelque mérite. 

Le dix-feptiéme fiécle, plus 
fécond en Gens de Lettres, le 
fut aufli en Ecrivains, qui enri- 
chirent la Médecine militaire. 
Les lis, Sennert, Minderer, Ra~ 
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mazzini; Stahl; Zwinger , Lan: 
ĉifi , &c. ont donné divers Traités 
particuliers , ou inféré dansleurs 
Ouvrages quelques articles , fur 
la prophylaétique , & fur les ma- 
ladies des Armées. Ils furent fui- 
vis, dans le dix-huitiéme, par 
Hofmann, & quelques Alle- 
mands , dont les Differtations 
font très-intéreflantes. Mais lorf- 
que le célebre Pringle donna fes 
Obfervations en 1752 ,toutce 
qéion avoit fait jufqu'alors ne 
parut plus être qu'une ébauche 
trop légere pour y recourir. Cet 
Auteur , aufli exa&t que favant , 
ayant été employé ,enqualité dè 
premier Médecin, dans les Ar- 
mées Angloifes, tant en Flan- 
dre qu'en Allemagne, pendant 
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es Campagnes de lavant- der- 
niere Guerre, nous a laiffé le mo- 
dele de tous les travaux en ce 
genre, & seft juftement attiré 
admiration & la reconnoiffance 
de toutes les Nations qu'tla mifes 
à même de profiter de fes fuccès. 
Le Baron de /’anfiwieten a depuis 
donné un abrégé fur le traitement 
des maladies des Armées, dans 
lequel on reconnoïît aifément la 
fagacité du Commentateur de 
lilluftre Boerhaave; enfuite Mon- 
ro, & quelques Auteurs tant An- 
glois qu'Allemands , ont aúg- 
menté le nornbre d’obfervations, 
en fuivant les principes & leplan 
de Pringle. 

Nous avons trois ou quatre 
Ouvrages François qui ont pari 
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avant & depuis celui de lAu= 
teur Anglois, & qui, quoi- 
que ne pouvant être raifonna- 
blement placés à côté de la 
plupart de ceux que je viens de 
citer, ne font pourtant pas fans 
mérite. Je ne confondrai pas 
avec ces derniers, la traduétion 
de Monro ;-par M. Ze Befgue de 
Prefle, Doéteur-Régent de la Fa- 
culté de Médecine de Paris; elle 
doit lui faire beaucoup d'hon- 
neur , par les additions confi- 
dérables qu'il y a faites, & par 
un fupplément qui renferme ce 
que Pringlea ajouté à fa derniere 
édition des Obfervations fur les 
maladies des Armées. 

Quant à ce qui concerne la 
Chirurgie militaire, {es Anciens 
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ne nous ont pas mieux fervi en ce 
genre, qu'en celui des maladies 
internes. Cependant cette partie 
dela Médecine a dû être exercée, 
même de préférence dans les Ar: 
mées; & de fait-elle l’a été, au 
rapport de tous les Hiftoriens, 
& d'Homere, fur-tout, qui cite 
avec éloge les Médecins qui pan- 
foient les plaies à la Guerre de 
Troie. Mais quand nous aurions 
des obfervations plus particulie- 
rés fur cet objet, elles devien- 
droient aujourd’hui peu intéref- 
fantes yu la différence qu'il y a 
entre nos armes & celles des An- 
ciens; 

Nous n'avons pasà nous plain: 
dre des Chirurgiens d’Armées, 
depuis.que les -arquebufes & la 
poudre; &c. font en ufage; car 
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dès ce moment, ils fe font occu- 
pés férieufement des plaies d’ar- 
mes à feu, & nous ont tranfmis 
leurs obfervations. Langius eft 
le premier qui ait traité de ce 
genre de plaies. Les meilleurs 
Auteurs parmi les anciens, font 
Querceran., Hildanus ; & Pare: 
Parmi les modernes , on compte 
Ledran; Heifler , Defport 3 Ra- 
baton, Bilguer, &c. qui n'ont 
prefque rien laiffé à défirer fur 
cette matiere ;de forte quë; mal- 
gré les fuccès peu conftans des 
Chirurgiens dans nos derñieres 
Guerres, on doit convenir-que 
la Chirurgie militaire eft beau2 
coup plus avancée que’ne left 
la Médecine; mais en revanche; 
il faut avouer que les progrèside 
celle-ci font beaucoup plus dif 
ficiles. Pour 
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Pour ne rien oublier de tout 
ce quiappartient à l'art de guérir, 
concernant les Gens de Guerre, 
ik me refte à parler de la matiere 
médicale des Hôpitaux militai- 
res. On peut dire en général que 
cette partie , négligée comme les 
autres, jufqu’à nos jours ,s’eftref- 
fentie des progrès dela Chymie 
& qu’on en a élagué ce fatras de 
remedes plus nuifibles qu'utiles, 
qu'on trouve dans les anciennes 
Pharmacopées. Au refte, elle doit 
aufi beaucoup aux Médecins mo- 
dernes, qui ont fait une étude par- 
ticuliere des médicamens les plus 
convenables contre le genre de 
maladies qui régnent ordinaire- 
ment dans les Troupes. Chaque 


Py a fes formules pour fes Hô- 
1: Pere, D 
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pitaux & pour fes Armées; par: 
tout elles paroiffent diétées parle 
même efprit & dans les mêmes 
vues. Nous avons plufieurs Ou- 
vrages de cette efpéce, à la tête 
defquels on peut placer celui de 
M. Baron, ancien Doyen de la 
Faculté de Paris, & autrefois 
premier Médecin des Armées. 
Puis donc que la route eft 
‘maintenant applanie , il y a tout 
lieu d'efpérer que les moyens 
prophylaétiques & curatifs de- 
viendront déformais plus fürs & 
plus faciles. Les Gens de l'Art, 
guidés par les obfervations de 
leurs prédéceffeurs , & par leur 
propre expérience, répandront 
infenfiblement fur cette partie 
de la Médecine, des lumieres 
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fufifantes pour conduire le grand 
nombre de ceux qui, dès le mo- 
ment qu'ils entrent dans cette 
carriere , fe trouvéntchargés des 
foins les plus importans, Mais [a 
lenteur inévitable des progrès 
en ce genre, en fait envifager 
les avantages comme bien éloi- 
gnés; & fi l’on ne fixe pas une 
méthode plus certaine , On ne 
peut fe flatter d'arriver au but, 
fans multiplierencore le nombre 
des vi&imes. On fentà merveille 
que dans tous les tempsil yaura 
dans les: Armées , & au fervice 
militaire ; plufisurs Médecins 
peu expérimentés , qui fe trouve: 
ront fouvent embarraffés dans {a 
pratique ; même en poflédant 
toutes les connoidances tranfmi- 


bij 
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fes par les meilleures obferva- 
tions. En effet, tous les cas ne 
euvent être prévus ni réunis 
fous la forme de doëtrine , dans 
ces efpéces d'Ouvrages ; dail- 
leurs très-utiles ; les exceptions 
à la régle ordinaire n’y font pas 
toujours affez défignées ; enfin, 
les différens rapports du genre de 
vie, de la difcipline & des tra- 
vaux militaires, avec les maladies 
quien dérivent, n'y font le plus 
fouvent qu'ébauchés. 

Ce font ces diverfes confi- 
dérations qui font entrevoir 
la néceflité d’un Ouvrage qui 
renferme tout ce qui concerne 
la fanté & les maladies des Gens 
de Guerre , dans les différentes 
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pofitions où ils peuvent fe rencon- 
trer , & forme un véritable Code. 
IL ferviroit pour Pinftru@ion de 
ceux qui fe deftinent au fervice 
militaire, & fuppléroit au défaut 
d'expérience de ceux quile com- 
mencent. 

On ne diffimulera pas qu’une 
pareille entreprife regarde fort 
peu de gens, & que même le 
fuccès en fera toujours médiocre; 
tant que exécution n’en fera pas 
confiée aux plus habiles Maîtres. 
Ainfi, quand j'ofe en tracer ici le 
plan, je déclare volontiers que 
c'eft moins par confiance en mes 
lumieres, que par l'efpoir de voir 
un jour mon efquiffe mieux digé- 
rée par des Auteurs plus éclairés. 


Ils ne pourront manquer de re~ 
b iij 
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connoître Fimportance de cet 
Ouvrage, & de faifir une fi belle 
occafion pour développer leurs 
talens, & montrer leur amour 
pour l'humanité. 

Conduit dès mes plus jeunes 
ans par les leçons de mon pere 
dans la pratique de la Médecine 
& de la Chirurgie militaire, je 
n'ai pas difcontinué de recher- 
cher avec lui les caufes généra- 
les & particulieres des maladies 
les plus fréquentes parmi les 
Gens de Guerre: Les dernieres 
Campagnes m'ayant fourni des 
matériaux néceflaires , & en 
grand nombre , je conçus l’idée 
de Ouvrage que je publie au- 
jourd’hui, dans Pefpérance de 
concourir au bien général avec 
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ceux quiont écrit fur cette ma- 
tiere; mais la longueur & la dif- 
ficulté du travail, ainf que les 
différentes occupations qui m'en 
ont fouvent diftrait, en ont aut 
retardé l'impreffion. 

J'ai tâché d'étayer mes affer- 
tions & mes moyens fur les cb- 
fervations des plus célebres Ecri- 
vains. Jai même inféré dans 
le corps de‘ce Traité plufieurs 
de celles qui m'ont été commu 
niquées par mes Confreres , qui 
ont fervi avec le plus de diftinc- 
tion pendant la derniere Guerre; 
afin de fuppléer , en. quelques 
endroits , au défaut de celles qui 
mont manqué, ou de confir- 
mer les miennes. 


Je mai cependant pas traité 
biv. 
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ce fujet fous la forme particuliere 
d’obfervations , parce que , par 
le plan que je me fuis impofé, 
cette méthode m’auroit entraîné 
dans des détails infinis, & peu 
utiles. Il fufit d'avertir le Lec- 
teur que tout ce qui yeftavancé, 
eft fondé fur l'expérience ; la 
doctrine reçue, ou décrit d’après 
les Auteurs les mieux famés. 

Je divife ce Traité en trois 
Parties. 

Dans la premiere, je confi- 
dere le Militaire dans l’état de 
fanté, & dans fes diverfes pofi- 
tions , pendant la Paix & pen- 
dant la Guerre. J'indique les 
caufes générales de fes maladies, 
en expofant la nature des dan- 
gers & des calamités auxquels 
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fon genre de vie & fes travaux 


le livrent; & je joins à chaque 


Se&ion ou Article les moyens 
prophylaétiques les plus conve- 
nables. 

Dans la feconde , examine 
les différens établifemens for- 
més pour le traitement des ma- 
lades, les fecours qu’on y admi- 
niftre , & jentre dans le détail 
de tout ce qui peut concourir 
à rendre ces moyens utiles, En- 
fuite je pafle à quelques projets 


qui mont paru mériter d’être 


placés dans cet Ouvrage. 

La troifiéme & derniere Par- 
tie, plus étendue que les deux 
autres enfemble, traite des ma- 
ladies des Gens de Guerre, con- 
fidérés dans toutes les pofitions 
byv 
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de Paix & de Guerre qui leur 
font propres. Je paffe fous filen- 
ce tout ce qui concerne la Chi- 
rurgie, parce que Fon peut con- 
fulter les Auteurs que j'ai cités 
ci-deflus, & que je ne pourrois 
rien ajouter à ce qu'ils ont écrit 
fur cette matiere. 
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IT T $ £ e qu'un très-perir nom- 
es re d Auteurs qui aient bien 
écris fur la Médecine Militaire, & 
il n'en efl aucun qui ait embraffé la 
totalité des rapports de cette partie: 
de lart de guérir. Is paroiffent avoir 
été prefque tous occupés d'une feule 
branche, ( des Maladies des Armées). 
qui eff, à la vérité, très-effentielle z: 
mais cependant infufifante , puif- 
qu'elle ne réunit pas tous les objets re~ 
latifs à la fanté des Gens de Guerre. 

Il manquoit donc un Traité fur 
cette matiere ; qui rafJemblät tour 
ce qui concerne l’homme de Guerres, 
confidere dans Lerat dè fanté ou de: 

bvj 
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maladie, quelle que foit la pofition où 
il [e trouve. Le Code de Médecine 
Militaire , qui paroît aujourd'hui s 
remplit cet objet. 

La, premiere Partie  expofe le 
genre de vie, la difcipline & lestras 
vaux militaires, les maladies qui en 
dérivent, les moyens d en détruire ou 
affoiblir les caufes. Les Officiers gé- 
néraux ou particuliers y trouveront 
toutes les reflources qu'on peut défirer 
pour conferver la fant des Soldats, 
& une régle de conduite très-utile, 
non-feulement pour former la Jeu- 
nelle aux travaux guerriers, mais 
pour s’y entretenir eux-mêmes. 

La feconde. Partie ef} le précis 
d'une réforme nécelaire dans les H6- 
pitaux. Ces mêmes Officiers y pour- 
ront facilement reconnoître l'abus à 
les moyens d'y remédier. Quelques 


DU LIBRAIRE. xxxvi; 
projets , qui font à la fuite de cette 
Partie, ont pour but le foulagement 
des malades , les fecours plus promts 
© plus faciles , & la diminution des 
dépenfès. TI jemble qu'en adoptanr 
les vues de l Auteur ; on rendroir 
également fervice à l'Etat & aux 
Gens de Guerre. 

Quant à larroifiéme Partie, elle 
renferme la defcription des Maladies 
les plus fréquentes dans les Troupes, 

foit en temps de Paix , foit pendant 
la Guerre. 

I! falloir , pour compofer ce Code, 
un Médecin qui eût été lui-même dans 
les différentes pofitions qui y font dé- 
crites ; & eeft précifément Le cas où 

Je trouve L Auteur. Ia fervi pen- 
dant plufieurs années dans les H6 pi- 
taux miliraires; il a fait la Guerre 
derniere à la fuite d'un Régiment, čz 
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Sefl enfin trouvé avec lui dans les 
garnifons & quartiers de paix; de 
forte qu'il a pu obferver la vie, la 
di[cipline cr les travaux des Mili- 
raires , les caufes parriculieres a gé- 
nér de qui dérangent leur fante dans 
ces diverfes pofirions, les fecours 
quon leur donne, la nature © le 
genre de leurs maladies. 

Il ne prefenre cet Ouvrage que 
comme un abrégé, qu'il croit avec 
raifon néceffaire, © devoir fervir 
de modele. Cependant Aak de tous 
ceux qui ont paru jufqw'àce jour , le 
plus étendu © le plus détaillé, TE 
ef? rempli d'obfervations également 
neuves © Mure. On ne peut 
même contefrer que la premiere Par- 
tie, © plufieurs Articles des deux 
autres , appartiennent entierement à 
l'Auteur. 
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I] paroît que fon objet principal 

eft de détruire les abus & les préjugés 
contraires à la [anté des Soläars & 
au bien de LErar. S'il lui échappe 
quelquefois des vérités un peu dures, 
elles wont que des applications va- 
gues. La perfonnalité ne ferencontre 
nulle part: il ménage même ceux 
qui font afez publiquement blémés. 
Mais comme il ef} impoffible de pro- 
pofer des moyens de réforme, fans 
en établir les motifs , il eff oblige de 
les déduire avec courage à fermeté. 

/ > 

, La clarté du fyle eff ce à quoiil 
sefi le plus appliqué; © en efet , les 
détails wadmettent guères la poffibi- 
lité d'une dition eloquente, parce 
que lesrépétitions trop fréquentes Sy 
oppofent. Ainfi l Auteur a préféréde 
Sacrifier l'élégance à la netteté dans 
da divifion , Fexpofition é la con- 
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nexion des matieres. Ces trois points 
font exaëtement remplis dans cet 
Ouvrage. 
On peut dire cependant qwil laiffe 
à défirer deux articles très-intéref- 
fans, (une matiere médicale, & la 
partie chirurgicale). Mais ilrenvoie 
modeflement pour cette derniere aux 
Traités qu'il cite dans le Difcours 
préliminaire, en avertiffant qu'il 
ne pourroit rien y ajouter. Quant ala 
matiere médicale ; il cite auffi avec 
éloge celle des Hôpitaux ; mais il 
paroi ne pas faire un cas fingulier 
_du grandufage desremedes , ©" ceux 
qu'il indique dans le cours de lOu- 
vrage , font Jufifans pour la prati- 
que. 
On peut d'avance fe flatter que 
ce Code fera goûté des Militaires , par 
l'utilité qu'ils en doivent retirer ; par, 
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Ta vérité des faits qu'il contient, © 
qui ne leur font point inconnus. Les 
vues patriotiques de P Aureurdoivent 
lui affurer l'eflime de fes concitoyens. 

Les Médecins y trouveront les 
vrais principes de leur arr. Ceft le 
jugement du plus célébre Praticien 
decette Capitale. La Médecine hip- 
pocratique ef} la bafe de ce Traité, 
qui ef} uniquement fonde [ur Pobfer- 
vation. Toutes les fois qu'il eft dans 
le cas d'avancer desfaits que Pinex- 
périence peur faire regarder comme 
peu ‘uraifemblables, il en appelle 
aux Gens de l'Art , qui ont faivi la 
mémecarriere que lui. 

On fupplie le Lecteur de nepoint 
s'arrêter à quelques propofitions ifo- 
Lees , qui peuvent d'abord paroître 
un peu hafardées. Il en reconnoïtra 
la vérité, en fuïvant les rapports & 
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lenchaïnement des marieres entr eka 
les , & en démélant ce qui eff de pro: 
jet à ce qui eft de fair. 

T fera de même utile qu’il ait la 
précaution devoir la page des Errata 
å chaque volume , &* de corriger les 
endroits qui le requierent, avant 
d'entamer la lecture, Il n'y arien qui 
défigure tant un Ouvrage , qu'une 
faute placee au milieu d’une phrafe 
intéreffante ; & quel que foir le foin 
d'un Auteur pour la correction des 
Epreuves , il ie prefque impoffible 


gu “l ne lui échappe quelques erreurs 


typographiques. 
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N UE N A A À AS ANN ARS AAS NE 
PREMIERE PARTIE. 
De la fanté des Gens de Guerre, 
CHAPITRE PREMIER. 
Des différens Grades Militaires. 

; A| UOrQU'IL n’y ait aucun 
“j grade militaire auquel tous 
LE les Sujets du Roi ne puiffent 
afpirer , il eft cependant reçu que 
chacun, felon fon état & fa condi- 


“tion, eft deftiné à un genre de fer- 
A 


I. Part. 
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vice particulier : ainfi les Gens de 
la Cour & la haute Nobleffle occu- 
pent les premiers poftes. La con- 
dition d’un moins haut parage & 
les bonnes familles de la Robe & 
de la Bourgeoilie, font faites pour 
le {fecond rang; tandis que le troi- 
fiéme & dernier eft annexé au Peu- 
ple des Villes & des campagnes. 

On peut donc, relativement aux 
différentes clafles de Citoyens qui 
compofent le Militaire, diftinguer 
trois grades qui leur font dévolus; 
favoir celui Officier fupérieur , 
dans lequel on comprend tous les 
Gens de qualité qui fervent à ce 
titre, ou pour y parvenir ; tels que 
dans lé premier cas, les Colonels, les 
Officiers généraux, &c. & dans le 
fecond , les jeunes Officiers qui paf- 
fent rapidement par les emplois fu- 
balternes, pour arriver aux. précé- 
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dens. Le fecond grade eft celui 
des Officiers particuliers ou fubal- 
ternes , qui reftent le plus fouvent 
& prefque toujours dans cet état. 
Le troifiéme enfineft celui des Sol- 
dats. 

Cette diftin&ion , qui demande- 
roit de plus grands détails dans un 
traité fur Part militaire, eft fuf- 
fante ici , pour prouver que les mê- 
mes caufes qui doivent agir fur des 
individus auffi effentiellement diffé- 
rens, eu égard à la conffitution s 
au régime, aux moeurs & aux ha- 
bitudes, doivent produire des lé- 
fions relatives, & plus ou moins 
graves. 

On verra dans les Se&ions fui- 
vantes quelles font les raifons de 
la différence qui fe trouve entre ces 
individus; & mon deflein eft dy 
montrer quelle feroit la meilleure 

Aij 
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maniere de les former à la profeflion 
des armes, & de les rendre moins 
fujets à lation de tant de caufes 
réunies pour altérer la fanté. 

Ce Chapitre renferme la divifion 
des trois états on grades ci- deffus 
mentionnés , avec des remarques 
fuccintes fur les moyens de former 
ou conferver la fanté des Gens de 

- Guerre. J'aurois défiré pouvoir 
m'étendre davantage fur ces objets, 
& en particulier fur la premiere Sec- 


tion ; mais j'ai tant d’autres détails à 
fuivre , que je fuis contraint de 
traiter ceux-ci en abrégé. 
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SECTION PREMIERE. 


Des Officiers fuperieurs ou généraux, 
& de ceux qui doivent le devenir. 


LA fanté des gens de qualité eft 
d'autant plus intéreffante, que c’eft 
principalement à eux que le fort de 
PEtat eft confié, puifqu'ils font 
deftinés à l'emploi le plus diftingué 
& le plus effentiel, celui de com- 
mander à ceux qui en foutiennent 
les droits. Si Pon néglige les moyens 
propres à former leur jeunefle aux 
travaux militaires, ils trouvent dans 
le métier de la Guerre une fource 
inépuifable d’infirmités, fouventune 
mort prématurée, par l'effet des ma- 
ladies; ou du moins le déplaifir 
fenfible de ne pouvoir remplir une 
carriere glorieufe & utile. Si ceux 
qui font déja formés ne tiennent 
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pas une conduite propre à mainte- 
nir le corps dans l’habitutle des exer- 
cices militaires, ils trouvent dans 
Palternative du repos & du mou- 
vement, de lamolleffe & des travaux 
guerriers , les occafións fréquentes 
de finir aufli triftement leurs jours, 
qu'ils auroient pu les prolonger 
honorablement. 

Mais lorfque tous les avantages 
qu'on peut défirer pour former 
à la profefion des armes , font 
réunis dans la condition des 
Grands, dont on connoît la defti- 
nation, dès le momentde leur naif- 
fance; quand l'intérêt particulier 
de ceux qui font au Service exige 
d'eux un régime de vie conforme 
à leur érat, il naît de part & d’au- 


tre mille obftacles qui font négliger 
lés moyens les plus falutaires. 
Parmi les caufes qui rendent leur 
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éducation phyfique défettueufe, les 
plus familieres font, 1° la foibleffe 
trop ordinaire de leur conftitution; 
2° les foins mal entendus qu'on 
prend de leur enfance ; 3° la fomp- 
tuofité qui régne dans tout ce qui 
les environne, les délices de la ta- 
ble, les occafions fréquentes de 
plaifirs , de luxe & de molleffe ; 4° 
enfin, la maniere dont ils font di- 
rigés dans leurs premiers exercices 
militaires. 

La foibleffe du tempérament pa- 
roît être parmi les Grands une 
fuite de la dégénération de Pef- 
péce, occafionnée par leurs ma- 
riages précoces, par la mauvaife 
fanté des parens, qu'une vie trop 
molle & trop voluptueufe affoiblit 
réceffairement , & par la tranfmif- 
fion des vices particuliers qui naif- 
fent dans les humeurs, en raïfon du 
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déréglement auquel on.s’eft livré. 
Ces différentes caufes trop fréquen- 
tes, & qui frappent fingulierement 
les gens éclairés, n’ont pas befoin 
de commentaire : on fent facile- 
ment qu'il en doit réfulter des fuites 
très-fâcheufes pour la propagation. 
Mais en confidérant uniquement la 
fotbleffe de la confitution phyfi- 
que comme un obftacle à l’éduca- 
tion qui feroit convenable pour les 
former de Fonne heure à la pro- 
feffion des armes, on voitque ,com- 
_me la confervation du nouveau né 
devient d’autant plus précieufe , qu’il 
y a plus lieu, par les raifons ci- 


cleffus allésuées , de craindre pour 


les jours, & qu'il eft fouvent incer- 
tain que fa perte puifle être réparée , 
tous les foins aufli fe portent de ce 
côté, mais font fi mal entendus, 
qu’il en dérive les plus grands incon- 
CHIENS. 
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Rien neft plus contraire en effet 

à la fanté des enfans de qualité, 
que la maniere dont on les habille 
ordinairement, dont on les cou- 
che; & dont on cherche à les pré- 
ferver des petits accidens auxquels 
ils font fujets, ainfi que des injures < 
du temps. L'expérience démontre 
que les corps de baleine & les vê- 
temens ferrés s’oppofent au déve- 
loppement des parties ; que les cou- 
chettes molles rendent le corps plus 
délicat & plus foible ; que les bour- 
lets & les autres précautions qu’on 
prend pour empêcher qu’en tom- 
bant ils fe bleffent, ne fervent qu’à 
retarder les progrès des forces, & 
donnent quelquefois lieu au rachi- 
tis, dans des fujets déja mal difpo- 
fés, comme le font ceux-ci; enfin , 
qu’en les couvrant davantage à la 


tête & au corps, pour tâcher de 
Av 
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les préferver du froid , ils font moins 
garantis de fluxions, de catharres, 
&c. Au contraire, les habillemens 
liches favorifent l’extenfion des fo- 
lides, & ne laiflent aucune crainte 
fur la taille. Les couchettes de paille 
& de crin rendent la peau moins 
fenfible, plus dure, & renforcent 
la machine. En l’abandonnant pref- 
que à elle-même, elle fe foutient 
plutôt, & fes mouvemens devien- 
nent infiniment plus libres & plus 
faciles. En un mot, moins on la 
couvre, & moins on cherche à la 
tenir chaudement, moins aufi elle 
eft fufceptible des impreffions diffé- 


rentes de fair. 

Il faudroit donc bannir de la 
premiere éducation de ces enfans 
tant de foins mal combinés , nuifi- 
bles ou fuperflus, pour en` fubfti- 
tuer d’autres qui font d'autant plus 
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néceffaires dans la circonftance ac- 
tuelle , que non-feulement il eft 
queftion de former des corps qui 
puiffent un jour foutenir les travaux 
de la Guerre ; mais qu'on a aufi 
à corriger les difpofitions malheu- 
reufes qu’ils ont apportées en naif 
fant. Ainfi Pufage des bains froids A 
reconnu pour un remede afluré 
contre la foibleffe du corps , de- 
voit être un des principaux moyens 
employés dans l’état où fe trouvent 
la plupart des enfans de qualité, 
On obferve que ceux à qui on rafe 
la tête, pour la tenir enfuite pref 
que toujours nue , deviennent 
moins fujets aux maladies qui dé- 
pendent de lation du froid & du 
chaud ; les appartemens vaftes & 
bien aërés en tout temps , font 
toujours les plus fains. Quand les 
forces, accrues avec Page, le per- 

* A vj 
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mettent , l'exercice du cheval ; 
des armes & de la chafle, forme 
infenfiblement le corps à la fa- 
tigue, aux injures de lair, & con- 
féquemment aux travaux militai- 
res. 

Leur nourriture, qui devroit con- 
courir avec tous ces moyens, eft 
en général top exquife, pour qu'on 
puifle en efpérer quelques bons ef- 
fets ; au contraire, les mêts épicés 
& les fpiritueux , dont on fait un 
grand ufage à la table des gens ri- 
ches , font naître dans les humeurs 
une acrimonie dangereufe, qui bien- 
tôt ruine la fanté. C’eft la fruga- 
lité feule qui peut rendre le corps 
robufte ; elle convient fur-tout à 
la jeunefle qui fe deftine aux ar- 
mes, puifqu’elle eft fouvent dans le 
cse d'y être foumife, en faifant la 
guerre; d'ailleurs les alimens les plus 
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fimples font ceux qui réparent & 
fortifient davantage. 

Les occafons fréquentes de plai- 
firs, de luxe & de mollefle , qui fe 
trouvent dans la Capitale , exigent 
qu’on y porte continuellement une 
attention finguliere ; car rien neft 
plus propre à énerver.le corps, & à 
déranger pour jamais la fanté , que 
les plaifirs précoces & en tout genre 
auxquels fe livre la jeunefe. Plufeurs 
Seigneurs, pénétrés de cette vérité, 
ont pris le parti fage d’éloigner leurs 
enfans au fortir du Collége, & de 
les envoyer, avec des Gouverneurs , 
dans des Villes de Guerre, où ils 
trouvent des moyens pour sinf- 
truire dans la profeffion pour la- 
quelle ils font nés , fans courir les 
rifques du libertinage. Il et bon 
d’accoutumer ces jeunes éleves à 
{e fervir eux-mêmes; ils en devien- 
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nent plus vigilans & plus adroits £ 
enfin tous les objets de luxe, & 
fur - tout l’ufage des voitures, doi- 
vent leur être interdits, comme des 
caufes qui augmentent la mollefle 
& la nonchalance. 

Il refte à parler maintenant de la 
maniere dont on dirige leurs pre- 
miers exercices militaires : elle peut 
aufli être regardée comme un obf- 
tacle propre à empêcher qu'ils fe 
forment aux travaux de la Guerre. 
Il eft conftant que l’efprit de POr- 
donnance eft favorable en tous 
points aux vues qu'on devroit fe 
propofer à cet égard; mais l’exé- 
cution eft prefque toujours en dé- 
faut. On voit en effet que les nou- 
veaux Réglemens , qui n’admettent 
au grade d'Officier qu’à feize ans, 
& à celui de Colonel , qu'après 
Vâge de vingt-trois ans, entendent 
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qu’on préparera la Jeunefle, pendant 
Vefpace de fept années, à tous les 
exercices militaires; & il y eft 
ailleurs fi poftivément expliqué 
quil faut pafñler par tous les gra- 
des ; qu'il eft évident que, fi on les 
fuivoit ponétuellement, on mau- 
roit rien à ajouter fur cet objet. Ce- 
pendant il paroît que c’eft plutôt 
pour la forme , que les jeunes gens 
de qualité font foumis à l'Ordon- 
nance. À peine ont-ils monté une 
garde de Soldat, qu'on les fait 
Officiers. Une fois parvenus à ce 
grade, ils pañlent quelque temps 
à leur Régiment, & enfuite re- 
joignent leurs dieux pénates, pour 
fe livrer aux plaifirs qui naiffent 
de toutes parts dans la Capitale. 
Quelques exercices auxquels ils 
font occupés à leurs Troupes, font 
fuivis le plus fouvent du dérégle- 
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ment le plus marqué en tout genre; 
& enfin ils arrivent à l’âge où il 
eft permis d’afpirer aux poftes émi- 
nens, avant d’avoir fait quelques 
pas pour s’y former, ou les mé- 
riter. 

Si lon vouloit exécuter à la let- 
tre ce qui eft ordonné à cet égard 
par le Gouvernement , on forme- 
roit cette Jeunefle comme il convient 
qu’elle le foit. En pañlant par les 
différens grades , & reftant pendant 
l’efpace de fept ans, fans interrup- 
tion, dans l'exercice militaire, fous 
la tutelle des fupérieurs , les fujets 
deviendroient fans contredit aflez 
forts & aflez robuftes, pour en fou- 
tenir tous les travaux. 

Il me refte maintenant à parler 
de la maniere dont ceux qui font 
avancés dans le Service, fe gouver- 
nent pendant la Paix & pendant la 
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Guerre. Il weft guères poflible de 
voir un exemple aufi frappant d'al- 
ternative dans le régime de vivre, 
queileft celui qu’ils offrent dans ces 
deux pofitions différentes: on di- 
roit que le même individu eft com- 
pofé de deux hommes abfolument 
diftingués. A la Cour ou à la Ville, 
qu'ils habitent par état, on les voit 
livrés, ou par goût, ou par habi- 
tude, ou pour fuivre Pufage, à tout 
ce que la molleffe, la bonne chere 


& le luxe ont de plus recherché. < 


À Ja Guerre, au contraire, toutes 
les efpéces de dangers & de cala- 
mités , les travaux les plus rudes, 
font pour eux des oceafions de 


gloire; ils les cherchent par-tout,- 


& les fupportènt avec intrépidité : 
de maniere que de l’état de mol- 
lefle & de luxe dans lequel ils font 
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plongés à la Ville & à la Cour, 
ils pañlent rapidement à la vie fru- 
gale & laborieufe de la campagne, 
avec uné facilité qui doit étonner 
tous ceux qui font inftruits des dé- 
tails dont cès deux fituations font 
fufceptibles. Enfin, quand on ob- 
ferve même cette variété, lorfqu’ils 
paflent de la campagne au quartier, 
& de celui-ci à celle-là, pendant la 
Guerre; ‘on a peine à fe perfuader 
la poffibilité d’une oppoñtion fi 
frapante. 

Un contrafte fi marqué , qui ca- 
rattérife en même temps lamour 
dominant des François pour la 
gloire & les plaifirs, deviendroit 
fans doute très-pernicieux à l’État, 
fi, parmi le grand nombre des gens 


de qualité, il ne s’en trouvoit tou- 
jours plufieurs: exempts de la con- 
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"tagion ;ou dont l'éducation a formé 


le tempérament, de maniere à être 
moinsfujet aux effets dangereux de 
cette alternative. | 
Pour fe former une idée des fuites 
qu’elle entraîne , on'peut fe repréfen- 
ter. un jeune Seigneur , furla fanté 
duquel onn’aura pas aflezträvaillé, 
pour le rendre propre à la Guerre ; 
ou un autre plus âgé , épuifé par la 
molleffe & les plaïfirs ; dans le cas de 
fe rendre l’un ou Pautre à l’armée. 
La ‘cuirafle ou le cafque font des 
fardeaux infupportables, fous lef- 
quels ils plient & fuccombent ; de 
maniere qu’on les voit préférer de 
s’expofer imprudemment à tous les 
coups, plutôt que den éviter la 
plus grande partie, en portant ce 
barnois. Les injures de Pair, les 
bivacs, les marches forcées, la di- 
fette, &c. attaquent enfin fuccefli- 
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vement, ou enfemble, leur foible 
machine, qui eft foutenue unique- 
ment par Peffort du courage, mais 
qui bientôt s’affaifle fous le poids 
dont elle eft accablée. 

On mignore pas que les grands 
Seigneurs font plus rarement dans 
le cas de fouffrir des inconvé- 
niens de la Guerre, que le refte 
des Militaires, foit parce qu’ils 
trouvent des reflources plus gran- 
des pour s’en garantir, foit par- 
ce que leur fervice èft en géné- 
ral moins pénible; mais il fuffit 
que dans certaines circonftances, 
ils ne puiflent les éviter, ou que 
l'aétivité qui fuccede au repos & à la 
molleffe , foit toujours pernicieufe , 
pour être convaincu du tort que cés 
viciflitudes doivent faire à la fanté. 

Tant de caufes réunies, propres à 
diminuer le zèle pour le Service, 
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n’alterent cependant pas le courage 
de ceux mêmes en qui elles ont leur 
plein effet: ce qui fait aflurément 
Péloge de la bravoure & des fen- 
timens des Seigneurs François , 
qui, prenant toujours, & infpirant 
aux leurs l'honneur pour lunique 
guide de leurs a@ions, font dans 
toutes les occafions prêts à répan- 
dre leur fang pour leur Maître & 
leur Patrie. S’ils ne fuivent pas tous 
la conduite néceffaire pour rendre 
leurs fervices plus utiles, en s’ex- 
pofant moins, ce weft que parce 
qu’ils ne font pas auff éclairés fur 
leurs. intérêts particuliers, que fur 
celui du bien public. Jefpere qu'ils 
me pardonneront d’autant plus fa- 
cilement cette digreffion, qu’en 
v’attaquant perfonne , ‘j'ai cherché 
à montrer à ceux qui s’écartent de 
la route la plus fûre, combien il 
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eft eflentiel qu'ils y rentrent, & 
que: mes confeils fe font étendus 
fur la maniere la plus convenable 
d'élever & de former la Jeuneffe aux 
travaux militaires. 

Les gens de qualité, plus en état 
d'apprécier la valeur des raifons 
qui mont déterminé, ne pourront 
fe refufer à l'évidence du principe 
dontellesdérivent, favoir que, com- 
me rien weft. plus avantageux pour 
Péducation de la Jeuneffk , que d'être: 
inftruit. de l’état auquel elle eft def 
tinée , ils font (les Gens de qualité } 
plus dans le cas, que le refte des 
citoyens, d'élever leurs enfans com: 
me il convient, puifque le Service 
militaire eft en France leur unique 
apanage. 


ET 
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SEC TEON IE 


Des Officiers particuliers ou inférieurs. 


LD ) 

AL UOrQU’rL fe trouve plufieurs 
gens dequalité dans le fecond rang, 
les uns n’y font qu'en paffant; & 
dans ce cas c’eft la Se&ion précé- 
dente qui les regarde ; mais il en eft 
d’autres qui y reftant long-temps ou 
toujours, foit par le défaut Qoc- 
cafion, foit par celui de fortune, 
font pour le genre de vie réduits au 
même taux, OU à peu près , que la 
deuxiéme clafe. 

En général, la Jeuneffe dun moins 
haut parage, quoiqu'élevée plus 
mollementencore qu'il ne convient, 
eft cependant moins expofée aux ef- 
fets dangereux du luxe & des plaifirs ; 
foit parce que les moyens lui man- 
quent, foit parce qu’elle n’a pas des 
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occafions fi fréquentes de sy livrer, 
à la campagne & dans les Villes 
de Provinces, où les mœurs font 
d'autant, plus épurées, & les objets- 
de luxe & de plaifirs d'autant plus 
rares, que l’éloignement du centre 
eft plus grand. On peut donc dire 
que la Jeunefle de campagne , éle- 
vée-plus durement que celle des 
Villes, eft la plus propre au Ser- 
vice militaire ; enfuite celle des pe- 
tites Villes, & de fuite, jufqu’aux 
Officiers qui font de la Capitale, 
dont l'éducation, relative à leur for- 
tune, eft fouvent contraire à ce qu'ils 
foient auffi forts & aufli fains que les 
autres. | 


Mais lorfqu’enfuite on confidere 
la vie que menent la plupart des Offi- 
ciers particuliers, on voit aifément 
qu'ils doivent être bien moins ex- 
pofés aux effets des viciffitudes mi- 

litaires, 


” 
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Jitaires. Les différens emplois qui 


leur font diftribués les mettent con- 
tinuellement en haleine. Dix- huit 
mois de fervice, fans interruption , 
pendant lefquels ils font prefque 
journellement tous les exercices 
ou évolutions militaires; les rou- 
ts d'une garnifon ou dun quar- 
tier à Pautre, qui leur font par- 
courir, péndant lefpace de dix où 
douze ans, la plus grande partie des 
Provinces du Royaume; la vie fru= 
gale * que leur fortune ou leur fitua- 
tion les obligent de mener; enfin 
les travaux ordinaires du matin , 
qui les forcent de fe coucher & fe 
lever de meilleure heure, fortifient 
infenfiblement cette pépiniere de 
braves gens, & les rend moins fu- 


* TI a paru depuis peu une Ordonnance 
très-fage fur le prix des Auberges, par la= 
quelle certe frugalité f utile fe maintiendra 
encore mieux. 

B 
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jets aux maladies, que les gens de 
qualité. 

On peut à cet égard confulter 
Pexpérience. Aux épidémies des ar- 
mées près, auxquelles les Officiers 
particuliers font plus expolés ; que 
les Officiers fupérieurs, on voit 
que la fanté de ceux - là eft plus 
robufte que celle de ceux-ci; que 
les Officiers élevés à la campa- 
gne font plutôt formés à ce genre 
de travail, ou du moins men fouf- 
{rent pas autant, dans les commence- 
mens ; que ceux des Villes de Pro- 
vinces, qui ont été éduqués , ou 
dans les’ principes d’une vie aive; 
ou dans la médiocrité , y ont plus 
d'aptitude que ceux des Capitales, 
& les plus riches ; enfin, que les 
jeunes gens fur lefquels on veille de 
plus près, Sy forment facilement, 
& que les anciens Militaires y font 
tellement endurcis , que rien ne 
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dérange leur fanté, même dans les 
cas les plus épineux. 

Mais pour former les jeunes gens 
au métier de la Guerre, il eft 1°. né- 
ceflaire que ceux qui commencent à 
fervir, foient retenus par une difci- 
pline qui empêchele défordre auquel 
ils ne font que trop portés ; 2°. il 
faudroit qu'il y eût une paix aflez 
longue pour jouir du fruit de cette 
difcipline; ou du moins, il faudroit 
former, pour ainfidire, un magafin, 
d’où l’on tirât ceux qui, en temps 
de Guerre , doivent remplacer les 
Officiers qu’on perd journellement. 
Sans lun de ces deux points , il fe- 
roit difficile d'éviter les inconvé- 
niens qu'entraine le changement per- 
pétuel auquel la Guerre expofe , tant 
par rapport aux exercices, qu'aux 
travaux , au climat, à [a nourri- 
ture, &c. 


FT Bi 
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Onne peut rien ajouter aux Or- 
donnances qui concernent la dif- 
cipline ; & les plus grands incon- 
véniens auront plus lieu défor- 
mais, quant à ce qui concerne 
le fecond point , par la bienveil- 
lance du Roi, qui, dans Pétablit- 
fement de l'École Royale Militaire , 
laiffera à la poftérité un témoignage 
authentique de fa gloire & de fon 
amour pour fes Sujets. On trouve, 
en effet, dans cette École , déja 
multipliée dans le Royaume, une 
pépiniere d'Officiers, qui pourront 
remplir fur le champ , pendant la 
Guerre , les places qui viendront à 
vaquer, puifque les jeunes gens y 
font élevés de la maniere la plus 
avantageufe pour le fervice. 

Ce monument , qu'on peut re- 
garder en quelque forte comme plus 
glorieux pour le Maître, & plus 
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utile à la Nation , que Pétablif- 
fement de l'Hôtel Royal des In- 
valides, puifqu'il a pour objet des 
fervices qu’on attend des citoyens, 
tandis que lautre n’en eft que la 
récompenfe, a cet autre avantage, 
que les mœurs , les principes & la 
fubordination , fi néceflaires pour 
le bien du Service, & trop fouvent 
négligés dans les éducations parti- 
culieres , font une partie efflentielle 
de celle qu’on donne aux Eleves de 
PÉcole Militaire. Or il en eft des 
Officiers particuliers à Pégard des 
Soldats , comme des fupérieurs à 
celui de la totalité des Gens de 
Guerre : celui qui commande doit 
avoir les qualités qu'il veut trouver 
dans les autres: & l'exemple en ce 
genre fait plus d'effet que toutes les 
corrections. 

On ne peut cependant diffimu- 
# B iij 
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ler que, malgré les plus fages pré- 
ceptes & les meilleures précautions, 
il py ait un grand nombre de maux 
attachés à la condition militaire , 
& dont les Officiers généraux, ainfi 
que les particuliers , ne pourront 
jamais être abfolument garantis. 
On verra dans les Se&tions fui- 
vantes les caufes diverfes de ces in- 
convéniens, auxquels chacun, felon 
fon état, fa poftion & fon genre 
de fervice, fera plus ou moins ex- 
pofé. Il fufñt d’avoit montré ici 
les conditions les plus néceffaires , 
pour former la Jeunefle à l’état mi- 
litaire, & d’avoir indiqué les caufes 
générales & particulieres du peu 
d'aptitude à cet état, dans plufieurs 
d’entreux, 
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ES 


SECT PONLE 


Des Soldats & de leurs différentes 
efpéces. 


LA clafe des Soldats eft, relati- 
vement aux individus qui la com- 
pofent, celle qui eft le plus en état 
de fupporter les exercices, les tra- 
vaux & les calamités, iníéparables 
de la profeflion des armes; mais 
aufi c’eft elle qui en porte le fat- 
deau le plus pefant, & qui eft le 
moins pourvue de tout ce qui feroit 
néceflaire pour le diminuer. 

Le nom de Soldat, pris généri- 
quement, comprend également les 
gens de pied & de cheval, qui font 
les efpéces. Celles-ci méritent qu'on 
les diflingue relativement aux in- 
fluences particulieres qu'ont fur elles 

Biv 
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plufieurs caufes qui agiffent plus fpé- 
cialement fur chacune , & par la 
différence des individus. 

En effet, les gens de pied infini- 
ment plus nombreux , font moins 
bien vêtus, font un fervice plus 
pénible, ont une paye plus modi- 
que , que les gens de cheval; ils font, 
outre cela, toujours enfermés dans 
des garnifons & dans des cafernes, 
plus expofés aux injures du temps, 
aux influences du mauvais air, & 
aux maladies qui dépendent de la 
fatigue. Comme plus nombreux, ils 
font moins choifis, l’efpéce en eft 
en général moins robufte; & leur 
genre de vie ne contribue pas peu 
à les empêcher de le devenir, quand 
même ils y auroient autant de difpo- 
fition que Phomme de cheval. 

Parmi les gens de cheval, on 
compte le Cavalier, le Dragon & 
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le Huffard. Ce derniéi eft dähs üne 
clafle particuliere, qui réunit tous: 
les avantages poflibles pour la fanté. 
En temps de Paix, il eft également. 
auffi bien vêtu nourri que le Dra=' 
gon & le Cavalier; il heff pas” plus 
occupé qu'eux, & pafe le même’ 
témps- en quartier. &’en garnifon. 
À la Guerre, quoique toujours ‘en 
haleine , le plus fouveñt au bivac, 


. : re iris Bi 
ilnelui mangue préfque jamais tiens“ 


de forte qu'on pourroit regarder 
cette efpéce de Soldats comme la? 
plus heutéufe, fi Hérapule , qui lui 
eft familietre , ne la rendoit Qail 
léurs füujetté aux mauxiduien dépen- 
dent. LOHNSEITES 
Quant ‘au Cavalier ? on peut le 
regarder comme. le Soldat le ‘plus’ 
précieux, & dont l’efpéce eft là plus 
rare aufhi.eft-il lé mieux vêtu’; le 
mieux payé le moins fatigué. I 
By 
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pale „en temps, de Paix , les deux 
tiers de, fa vie dans de bons quar- 
tiers, où il eft très-bien traité., {oit 
pour la nourriture, doit, pour le 
travail ; de forte que fon état: eft 
meilleur que celui dont il jouifloit 
dans la clafle où ila.été choifi. 
Ce qui rend. en général les Cava-, 
liers plus fains, c’eft le choix parz 
ticulier; qu’on.fait des- individus, qui; 
fortent:prefque tous du labours; ac+; 
coutumés aux injures, du temps; au, 
cheval, & font la plupart forts & 
robuftes. Ainfi tout concourt pour 
en faire des. gens {ains & ner: 
veux ; puifquindépendamment -de ! 
leur cônftitution , ils font moins 
fatigués, plus en état-de.fe garantir 
des: injures.ide. Pair, 8 mieux nour- 
ris. Ce: weft pas que dans les gar- 
nifons-ils ne-trouvent peut-être. des 
dangers dont le Eantaflinisftexempt:: 


MILITAIRE. 3 
par habitude ; mais le temps qu'ils 
y pañlent eft aflez court; & dail- 
leurs la fobriété étant plus grande 
parmi eux, que parmi les autres 
Troupes, ils font préfervés de plu- 
fieurs maux qu'elles mévitent pas 
ordinairement. 

Les Dragons, qui font en quel- 
que forte pendant la Paix à l'inftar 
des Cavaliers, n’ont pas, à beaucoup 
près, l'avantage d’une conftitution 
auf vigoureufe; ils font d’ailleurs 
d’une efpéce différente , étant ; pour 
la plus grande partie, des fils de Bour- 
geois ou des jeunes gens de famille, 
qui ayant en général des mœurs 
moins épurées, font beaucoup moins 
fobres & plus enclins à la débau- 
ce. Au refte, ils font dans le cas 
d'être placés entre. le Cavalier & 
le Huffard , relativement aux ayan- 
tages & aux inconvéniens qui réful- 
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tent en tout temps de leurs fervices 
& leurs pofitions, pour la fanté. 

On peut rapporter à cette divifion 
toute autre efpéce de Soldats, parce 
qu’elle renferme exactement ce qui 
appartient à chacune. Ces généra- 
lités préliminaires fufifent, pour 
donner une notion plus exaéte des 
matieres contenues dans les Seétions 
fuivantes. 


K te 3 ) 
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Em a — 
CHAPITRE Il. 


Preceptes généraux [ur les prin- 
cipaux objets qui intéreflent 
la fante du Soldat. 


LA claffe des Soldats étant celle 
des Militaires, qui eft la plus nom- 
Preufe, la plus fujette aux infirmi- 
tés, & la plus difficile à gouver- 
ner, elle exige des détails plus 
confidérables & plus particuliers, 
La plupart des matieres qui font 
le fujet de ce Chapitre , ont cepen- 
dant des rapports plus ou moins 
éloignés avec les deux autres claf- 
fes. On en pourra faire aifément 
Papplication. 


AL OP 
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SECTION PREMIERE. 


Du Vêtement. 


€ UOIQUE je fafle ici du vête- 
ment militaire une Setion particu- 
liere, c’eft moins dans le deffein 
d'entrer dans fes détails , que pour 
donner une idée jufte de la maniere 
dont il doit être ajufté au corps, 
& le garantir de pluflieurs inconvé- 
niens qui réfultent fouvent du peu de 
précaution qu’on prend à cet égard. 
Je réferve la plupart des autres objets 
qui y fontrelatifs pour le Chap. II. 
En général , l'homme de Guerre 
doit avoir un vêtement qui le cou- 
vre fuffifamment, pour le garantir 
des injures de Pair, & léger pour 
qu’il ne foit pas incommodé de fon 
poids. L’habit, complet doit être 
plus lâche que ferré, parce qu'il eft 
démontré par l'expérience qu’on eft 
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plus expofé áu froid& au chaud dans 
ün habit ferré , qui gêne d’ailleurs les 
mouvèmens du corps, & elt même 
capable de caufer des maladies de 
cerveau, des ruptures de vallleaux, 
&c. lorfau’il eft étroit à un certain 
point, comme on ena vu quelques- 
uns. 
Au refte , il feroit avantageux que 
les habits des Soldats. ne fuffent 


point de laine, parce qu’elle eft fof- 


ceptible de plufieurs inconvéniens. 
tels que celui de retenir facilement les 
miafmes répandus dans l'air, & de 
fe fécher,, fe nettoyer.plus diMicile- 
-ment,. enfin celui de s’imbiber de 
la fueur qui.fe corrompt, & exhale 
une odeur putride qui devient dan- 
gereufe: On éviteroit. ces inconvé- 
niens, en donnant une vefte &une 
culotte de buffle au Soldat, qui pour. 
roit.alors.porter un habit de toile: 
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On gagneroit beaucoup àice chans 
gement, par lequel les Troupes fe- 
roient tenues bien plus proprement 
& plus, fraichement. 

Les Cavaliers font préfervés de 
beaucoup d’incommodités , fur-tout 
à la Guerre, par leurs manteaux, 
leurs cuirafles, leur bufle & leurs 
bottes. Il y a peu de chofe à chan- 
ger dans leurs vêtemens, à la laine 
près, qui eft nuifible. 

Mais les gens de pied qui font 
continuellement expofés aux effets 
de la pluie, du foleik, de la pouf- 
fiere, de la boue, du froid & du. 
chaud, méritent ici une place no? 
toire. On doit avoir foin de: leur” 
donner des fouliérs épais, garnis 
d’une femelle, & de leur faire por- 
ter, des, guêtres cirées. Les brode- 
quins- & les bottes molles feroient 
infiniment plus fains. Il feroit bon 
de muniichacun d'eux; d'une efpéce : 
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de capuchon detoile cirée, qui pré- 
fervat la tête, & fur-tout la face, 
du foleïl, de la pluie & du froid. 
Jen ai vu de merveilleux effets. 

On n'entrera point ici dans le 
détail de la propreté, qui a paru, 
dans tous les temps, aflez effentielle, 
pour qu'on y veillät de près. Il 
faut qu'un Soldatchange, au moins 
deux fois par femaine, de linge, 
& quil ne laiffe ni trouer ni falir 
fes bas. Sans cela, la pourriture fe 
met de la partie, la vermine , &c. 

On fent à merveille que la plus 
belle coëffure de l'homme eft celle 
des cheveux; mais le Soldat eft plus 
embarrafé par fa chevelure, qu’elle 
ne lui eft utile. S'il weft pas tou- 
jours bien peigné, la vermine fe 
met facilement à fa tête ; la crafle 
naturelle, la pluie & la fueur la 
graiflent, en bouchent les pores, 
& y forment un enduit nuifible. Il 
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feroit plus avantageux que les Sol- 
dats euflent la tête prefque rafée; 
par ce moyen elle feroit toujours 
propre, ou du moins très - facile- 
ment décraffée. M. le Comte de 
Saxe vouloit qu'ils portaffent des 
perruques de peau d'agneau d’Af- 
tracan par deflus les cheveux coupés 
très-court. 

Le cafque eft de toutes les efpé- 
ces de chapeaux, celui qui convient 
le mieux, pourvu que par devant 
il foit garni d’une avance , dite garde- 
vue, qui garantifle les yeux de Par- 
deur du foleil & de la pluie; & par 
derriere d’une autre avance, qui, 
tombant à volonté fur les épaules , 
défende la nuque des mêmes incon- 
yéniens , des coups de fabre, &c. 

Le cafque , il eft vrai, lorfqw'il 
elt échauffé par le foleil, conferve 
long-temps fa chaleur, & peut de- 
yenir très-incommode ; mais le ca- 


tis feulement que la plupart des 
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puchon , dontil a été fait mention 
ci-defus , empêche qu’il ne le de- 
Vienne ; d’ailleurs on peut, dans les 
grandes chaleurs, ôter le cafque de 
temps à autre, & laiffer le capu- 
chon. Quand le Soldat fe fert du 
chapeawr, il doit en garnir le deflus 
d’une bonne toile cirée , qui em- 
pêche l’eau de pénétrer , & qui en 
facilite en même tems l'écoulement. 
Mais fi le capuchon en queftion a 
lieu , cette précaution elt prefque 
inutile. Il y a plufieurs autres obfer- 
vations à faire fur le vêtement du fol- 
dat & fur les uftenfiles qui lui font 
nécéflaires , fur -tout pendant ła 
Guerre ; mais je les réferve pour les 
Sections où il {era traité des diver- 
{es pofitions des armées. Il fufit d’a- 
voir indiqué ici des généralités qui 
conviennent en tout temps. J’aver- 
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confeils qui viennent d’être décrits ; 
font tirés des meilleures obferva- 
tions fur la difcipline & fur la fan- 
té des Gens de Guerre. Il en fera de 
même pour les fuivans. A ce choix, 
j'ai ajouté ce que l'expérience na 
fait connoître le plus avantageux. 
Ainfi, fans blâmer la tenue ordinaire, 
& fans rien vouloir réformer, jai 
cru pouvoir préfenter ces vues ; 
comme très-utiles. 
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Du Logement des Soldats. 


CA 


& ZN ne parlera ici que de ce qui 
concerne le logement des Gens de 
Guerre dans le Royaume , & en 
temps de Paix , parce qu'on aura 
occafion dans le troifiéme Chapitre 
de parler des quartiers & des garni- 
fons pendant la Guerre. 
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Les Troupes font diftribuées dans 
les différentes Provinces du Royau- 
me; mais les Villes de frontiere en 
contiennent la plus grande partie. 
Cette diftribution fe fait de deux fa- 
çons. Les unes (la grande partie de 
l'Infanterie ) font en garnifon; les 
autres ( les deux tiers de la cavalerie) 
font en quartier d'hiver. La plupart 
des Villes de garnifon font des Pla- 
ces de Guerre, les quartiers , au con- 
traire, font les Villes & les Villages 
du cœur du Royaume. 

Le Soldat eft logé dans ces di: 
verfes politions , tantôt dans des 
cafernes ( en garnifon fur-tout) & 
tantôt dans des maifons particu- 
lieres. Cette variété , qui paroît 
d’abord peu importante , influe 
cependant beaucoup fur la fanté , 
tant en bien qu’en mal. On va voir 
par ce qui fuit, que les cafernes 
deviennent fouvent , ou par leur 
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fituation , ou par le défaut de pré- 
cautions, une fource féconde de 
maladies. 

Pour fe former une idée des ca- 
fernes , on doit concevoir un ou 
plufieurs corps de bâtimens vañtes, 
deftinés au logement des Troupes , 
& divifés en plufieurs étages, con- 
tenant plus ou moins de chambres 
affez grandes, pour pouvoir y pla- 
cer un certain nombre de lits. 

Jai vu des cafernes qui conte- 
noient jufqu’à huit Bataillons. Cha- 
que Compagnie occupe plus”ou 
moins de chambres, qu’on nomme 
chambrées, danslefquellesles Soldats 
vivent en commun. Chaque lit eft 
ordinairement compofé d’un mate- 
las, d’une paillaffle, d’un traverfin & 
d’une couverture de laine. On four- 
nit une paire de draps par mois. Il 
eft rare qu’un feul homme couche 
dans un lit: la régle eft que chaque lit 
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foit occupé par deux Soldats. Ceft 
dans la chambre qu'ils font leur ordi- 
naire, & enfin tout ce qui concerne 
les détails du ménage, ny ayant 
point d'autre lieu que celui-là pour 
le faire. 

Il eft facile de voir, après cette 
defcripuion , que le concours d’un 
nombre confidérablede Soldats dans 
un même lieu, peut devenir très- 
préjudiciable à la fanté, fi toutes 
les conditions requifes, pour que les 
caufes diverfes de maladies foient 
écartées , ne fe trouvent pas réunies, 
Ainfi le mauvais air, fur-tout celui 
qui eft renfermé , les vapeurs infeétes 
des excrémens & des viandes, l’humi- 
dité &lefroïd, qui font les occafions 
les plus fréquentes des maladies dans 
les cafernes, doivent occuper fin- 
gulierement ceux qui font faits pour 
y veiller, 


48 CODE DE MÉDECINE 

La fituation & la conftruétion 
font les. premieres conditions qui 
méritent quelque confidération , & 
qu'il faut foigneufement obferver. 
Ileft effentiel que les cafernes foient 
fituées fur un lieu fec, un peu élevé; 
expofées à un air libre, & dans le 
yoifinage d’une riviere. Il faut que 
les chambres en foient hautes & 
fpacieufes , percées de plufieurs gran- 
des croifées , & pour le: mieux, aux 
deux côtés oppofés, afin de pou- 
voir renouveller lair plus facile- 
ment. Il eft de même effentiel qu'elles 
ne foient pas au rez-de-chauflée, où 
il y a toujours de l'humidité. 

Le voifinage de la riviere regarde 
principalement les latrines , qui, lorf- 
qu'elles n’ont pas cette iflue, infec- 
tent en tout temps, mais fur-tout 
pendant celui qui eft humide, & 
portent dans les cafernes un miafme 

putride 
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putride dont l'air eft continuelle- 
ment chargé *, Lorfque malheureu- 
fement il ne fe trouve point d’eau 
Courante, on doit placer les la- 
trines dans une des extrémités des 
Cafernes ; ayant foin de les tenir tou- 
jours propres, & de ne loger per- 
{onne de ce côté. 

Rienneft plus important que de 
veiller à ce que les chambres foient 
toujours bien nettoyées & balayées. 
Il ne faut pas fouffrir que les Sol- 
dats Jaiffent, pendant la nuit, fur-- 
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* Cette obfervation regarde plus particu- 
lierement les Soldats, que.les. autres hom- 
mes; parce qu'en général -leurs excrémens 
exhalent des vapeurs plus nuifbles, en 
railon de a/mauvaife difpofition de lenr 
fauté, & du nombre confidérable d’hom- 
mes qui vont aux mêmes! latrines, dont 
quelques-uns fe trouvent toujours malades, 
ou prêts à l'être, 
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tout en été, de l'urine dans des 
pots, parce que fes vapeurs, join- 
tes à d’autres, qui fe répandent 
dans l’atmofphère , peuvent deve- 
nir nuifibles, Pour parer à cetincon- 
vénient, il féroit néceffaire qu'il 
régnât un tuyau dè cuivre, où de 
plomb, en maniere de cordon, au 
déhors des cafernes ;: lequel ayant 
communication avec chaque cham- 
bre, conduisit l’urine dans les la- 
trines. Cette communication , qui 
régneroit dans les: chambres , ide- 
yroit être pratiquée de maniere que 
par le moyen d’un bouchon, Po- 
deur ne pût revenir au dedans. 

Il ne faut garder aucun malade, 
& encore moins les galeux, dans la 
chambrée., fi lon veut.éviter que 
la contagion y gagne. On. fait ou- 
vrir les croifées pendant quelques 
heures de lajournée, pour renou- 
yeller Pair; & lorfque le froid ne 
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Te permet pas, ce qui eft rare, on 
le purifie, en brûlant du vinaigre, 
ou des baies de geniévres, fur une 
pelle. Cette précaution eft utile dans 
tous les temps, mais fur-tout le foir 
& le matin. On doit laifier les lits dé- 
couverts pendant le jour, & même 
les retourner quelquefois, pour en 
chaffer le mauvais air: Il faut que les 
viandes foient expofées en-dehors 
des croiïfées ; 1°. pour éviter leur 
corruption; 2°. parce qu’en fe gâtant 
dans la chambrée, elles linfec- 
teroient, & produiroient des effets 
dangereux. On fépare les Soldats 
qui ont de la vermine; on fait ba- 
layer, & même arrofer tous les jours 
la chambre, parce qu'étant ordinai- 
rement pavée , elle fe remplit facile- 
ment de poufliere; d’ailleurs la 
crotte qu'y apportent tous les 
Soldats, deviendroit, fans cette 
ra LA 
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précaution , une caufe de maladie! 
Les cafernes fituées fur un terrain 
humide, font toujours très-mal- 
faines ; on doit y remédier, en fai- 
fant creufer aux environs, des fof- 
fés, qui attirent l’eau du terrain 
où elles font; mais il eft néceflaire 
que ces foffés foient à une certaine 
diffance du bâtiment, pour que 
leurs exhalaifons n’y reAuent pas ; 
& qu'ils foient maçonnés, pour que 
la fange puifle être balayée. Au refte, 
fi lon pouvoit conftruire ces foffés 
de maniere qu'ils communiquañent 
avec quelque eau courante, en leur 
donnant de la pente, cela vaudroit 
encore mieux. On corrige aufli lhu- 


midité , en répétant les fumigations 
dont j'ai parlé ci-deflus ; & lofqw'on 
peut faire pénétrer les rayons du 
foleil dans les chambrées,, il en ré- 
fulte encore un effet plus falutaire, 
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La chaleur exceflive & le grand 
froid font les deux extrémités aux- 
quelles le Soldat eft expofé dans 
les cafernes. Il eft dans le cas de 
fe garantir plus facilement du froid, 
parce qu’on lui donne du bois, & 
que d’ailleurs il eft de fait que plu- 
fieurs perfonnes réunies dans une 
même piéce, la rendent moins froi- 
de: mais la chaleur n’en devient 
que plus incommode, par cette der- 
niere raifon; & lorfque le Soldat 
veut l’éviter , il tombe dans d’au- 
tres inconvéniens plus graves. En 
effet, comme les Soldats font cou- 
chés deux à deux, & plufieurs dans 
une même chambre, ils s’'échauf- 
fent mutuellement, & font tentés 
d'ouvrir leurs fenêtres pendant la 
nuit: ce qui eft très - dangereux, 
Dans le jour, fi le foleil donne en 
plein dans la chambrée, le feul 
moyen qu'ils aient pour en dimi- 
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nuer la force, eft de mettre une 
couverture ou un drap à la fenêtre 5 
mais alors ils font étouffés d’autant 
plus aifément, qu'ils font obligés 
de faire du feu pour leur ordinaire. 
C’eft pourquoi les deux croifées , 
dont j'ai parlé ci-devant, font né- 
ceflaires, parce qu'au moins lair 
peut être, par ce moyen, rafraîchi 
par un côté. Il feroit bon qu'il y 
eût dans chaque chambrée un ven- 
tilateur , comme on en a propofé , & 
mis en ufage dans les Hôpitaux. Il 
f{eroit aufli à propos de doubler les 
chambrées pendant l'hiver, & de 
les dédoubler pendant Pété. L’ufage 
ordinaire eft contraire à cette pra- 
tique , parce que beaucoup de Sol- 
dats étant en congé pendant Par- 
riere-faifon & l'hiver, les Régimens 
font moins nombreux dans ce temps, 
& qu'ils font prefque toujours com- 
plets pendant Pété. Il faut d'ail- 
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teurs leur défendre de fe fervir d'huile 
pour lumiere: fa vapeur eft mal- 
faine,. dans un lieu renfermé, de 
même que celle des chandelles mal 
éteintes. 

Dans les garnifons, la Cavalerie 
eft logée comme l’Infanterie ; mais 
les Cavaliers ont cet avantage, 
qu'étant moins nombreux, ils font 
plus au large, & conféquemment 
moins expofés à tous les effets de 
la chaleur; & cet autre, qu'étant 
mieux vêtus, ils font plus faci- 
lement à l'abri des effets du froid. 
Quant au mauvais air & à Phu- 
midité , ils peuvent aufi s’en pré- 
ferver davantage, parce que Po- 
deur des chevaux & du fumier nè 
laiffent pas que d’être favorables à 
cet égard. Au refte, lufage fré- 
quent du tabac à fumer, parmi les 
Troupes, eft un préfervatif très- 
utile contre les effets pernicieux de 

Civ 


$6 Cont px MÉDECINE 
Pair corrompu: Voyez la Se&tion V. 
Les logemens de quartier font, 
fans contredit, plus fains ; & ce 
{ont les gens d’une conftitution plus 
faine (les gens de cheval) qui 
ont encore Pavantage d’en jouir. 
Il eft cependant vrai que Pufage de 
loger ainfi le Soldat feul dans des 
maifons particulieres , pendant un 
certain temps, neft pas exempt de 
tout inconvénient; car, à lexpira- 
sion de ce terme, il retourne en 
garnifon, où il eft dans le cas de 
changer une habitude fi heureufe, 
& devient conféquemment plus fen- 
fible aux premiers effets d’une po- 
fition infiniment plus mal- faine. 
C’eft pourquoi, tout bien com- 
penté , il feroit bien plus avanta- 
geux de continuer, même dans les 
quartiers, de raflembler en cham- 
brées le même nombre, ou à peu 
près, de foldats. J'ai été dans le 
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eas de mappercevoir du bien qui 
en réfulte, lors des changemens de 
la garnifon au quartier, & de celui» 
ci à celle-là, 

Ces détails paroîtront peut - être 
minuteux à plufieurs perfonnes 5 
ils font cependant plus néceffaires 
qu'on ne limagine, puifque tous 
les gens expérimentés conviennent 
que les plus petites imprudences 
générales deviennent une fourcé 
inépuifable de maladies dans les 
Gens de Guerre, comme dans le 
Peuple. D'ailleurs , c’eft moins fur 
les objets les plus importans & les 
plus fenfibles , que les hommes ont 
befoin d’avertifflement, que fur ceux 
qui paroiffent de peu de conféquen- 
ce; les premiers étant rarement ou 
ignorés ou népligés. 
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SECTION IIL 
De la Nourriture des Soldats. 


Ka ET article devient plus intéref- 
fant que les précédens , parce que 
les effets pernicieux , qui réfultent | 
de l'abus de la nourriture, font plus 
fréquens & plus marqués que les au- 
tres, & que d’ailleursle Soldat y eft 
plus expofé par état & par intem- 
pérance. Mais avant d'entrer dans 
quelque détail à cet égard, il fera 
bon de faire connoître, à peu près, 
la maniere aflez générale dont les 
Soldats font nourris en garnifon & 
en quartier. 

En garnifon , les Soldats vivent 
en commun dans chaque cham- 
brée. On leur fournit le pain, la 

, viande, le fel & le bois; ce qui 
rete de leur paye eft remis entre 
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les mains.du Chef, pour fourni 
aux autres dépenfes. En quartier ; 
au contraire, les gens de cheval 
ont leur paye entiere, & fe pour: 
voient de tout ce qui eft nécefläiré 
à la vie, felon leut fantaifie & leur 
goût. Là, ils vivent ou en chambréé 
commune, ce qui eft le plus utile, 
comme on Pa vu dans la Seion 
précédente, ou deux à deux , ou 
chacun en particulier. 

Ces :deux pofitions différentes ; 
exigent qu'on examine la nourri- 
ture des Soldats, fous deux rap 
ports particuliers, Le premier, con- 
cerne celle de la garnifon, & le 
dernier , celle des quaftiers. Celle- 
là doit être confidérée relativement 
aux abus dont elle eft fufceptible’, 
foit par le défaut de précaution y 
foit par celui de Pordre, où enfin 
par l’intempérance, Quant à ce qui 
regarde les chofés éträngeres ae 

Cvj 
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repas ordinaires , tels que les fruits, 
les boiflons de toute efpéce!, c’eft 
la qualité, ou la quantité, qui les 
xendent nuifibles , comme on'le dira 
ci-après. À 

La: nourriture des quartiers ne 
mérite guères qu'on entre dans des 
détails particuliers, puifqw’elle elt; 
à peu près, la même que celle des 
Bourgeois, & que lorfqu’onnecom- 
met pas d'abus , elle eft réputée très- 
faine.-Il faut cependant noter qu'il 
ya certains Soldats, qui, lorfqu’ils 
ne vivent pas en chambrée, & qu’ils 
font. fur-tout feuls, ne font point 
d'ordinaire, & -boivent toute leur 
paye: ce-qui eft très- nuifble , & 
demande qu'on y veille--de: près. 
Au refte, il eft prudent den faire 
manger plufieurs enfemble; & sil 
étoit poffible qu’ils continuaffent de 
yivre comme dans la garnifon, on 
éviteroit les dangers qu’ils éprou- 
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veñt dans le changement fubit au- 
quel ils font expofés , quand ils 
quittent le quartier. 

Quant à la nourriture de garni- 
fon, comme elle et d’un genre 
particulier, & fpécialement dévolu 
aux Gens de Guerre, elle mérite 
plus de confidération. Elle confifte 
en fix articles principaux, favoir, 
le pain, la viande , le fel, les lé- 
gumes, la préparation de ces dif: 
férens alimens; & leau qui y eft 
employée , & qui fert auf de boif- 
fon. 

Le pain des Soldats, dit de mu- 
nition, eft fait avec deux tiers de 
froment , &unuers de feigle, dontla 
farine & le fon font mêlés enfemble, 
de maniere que le dernier y domi- 
ne quelquefois. Cet aliment; depuis 
long-temps en ufage parmi les Trou- 
pes Françoifes, eft reconnu comme 
très-fain, & très-convenable en gés 
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néral aux Soldats , lorfqu’il eft biert 
préparé, & qu'il meft altéré par 
aucun mélange pernicieux. Il eft 
vrai que les jeunes gens de famille, 
nouvellement enrôlés, ont de la 
peine à s’y accoutumer, & que dans 
les premiers temps, il leur caufe 
des indifpofitions marquées ; mais 
en leur en faifant manger peu d’a- 
bord, on les conduit par gradation 
à là ration ordinaire. 

Cette ration ne varie que d’une 
livre & demie à deux livres. Elle eft 
fufifante pour la nourriture d'un 
homme , pendant un jour; mais il 
faut. avoir foin qu'il wy ait point 
de fraude! fur le poids, la cuiflon 
& le mélange. Dans le premier.cas, 
le Soldat eft privé de la quantité 
de. pain nécelfaire pour vivre *. 
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* Deux livres dé pain ordinaire font plus 
que fufifantes peur bien nourrir: an Bome 
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Dans le fecond, il devient nuifible, 
en ce que n'étant pas affez cuit, il 
eft trop lourd, & qu'il caufe ordi- 
nairement la diarrhée & la dyflen- 
terie. Dans le troifiéme , fi la farine 
provient d’un mauvais grain, & 
moili , ou qu'on y mêle, pour faire 
le poids, quelque- matiere étran- 
gere, ou nuilble, il caufe des fié- 
vres putrides & malignes, ou du 
moins ne nourrit pas aflez. Ces 
inconvéniens ne fe rencontrent heu- 
reufement prefque jamais, parce que 
les Munitionnaires fervent en gé- 
néral très-bien, & que le Gouver- 
nement les récompenfe, en raïfon 
de leur exactitude. 
Le pain de munition eft jugé par 
le Public beaucoup trop légére- 


me; mais on voit par la compofition de 
celui-ci, qu’il en faut donner davantage que 
de l’autre. 


64 Cone DE MÉDECINE 
ment, & fon afpe& décide plutôt 
contre lui, que fa qualité; car, à 
proprement parler, il feroit difficile 
den préparer une autre efpéce, qui 
convint autant à la fanté des Gehs 
de Guerre. En effet, quoiqu'il pa- 
roifle contenir des parties moins 
nutritives, que le pain de pure fa- 
tine, il faut confidérer la difpofi- 
tion de la fanté, & le genre des in- 
dividus, pour juger de l'aliment 
qui leur eft propre. Or il eft cer- 
tain que le Soldat, né dans une 
clafñle d'hommes, qui s’occupent à 
des travaux pénibles, & qui y eft 
lui-même entretenu dans fa pro- 
feflion , a befoin d’un aliment grof- 
fier, qui exerce les forces de fon 
eftomac , & qui ne foit pas digéré 
top promptement. C’eft ce qu'il 
trouve dans le pain de munition, 
qui d'ailleurs , par Pacidité parti- 
culiere, que lui communique le fon; 
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devient propre à corriger la difpo- 
fition alkaline des humeurs, à la- 
quelle le Soldat eft fujet, comme 
Delius l'a démontré. 

On prépare une autre efpéce de 
pain pour la Guerre , dont on parlera 
en fon lieu (le bifcuit). 

On a coutume de donner peu dè 
viande au Soldat; & rien meft mieux 
entendu, parce que c’eft de tous 
les alimens celui qui paroît être le 
moins fain pour lui. Ainfi, pourvu 
qu'il en ait aflez pour faire la foupe, 
l'excédent feroit ou fuperflu ou nui- 
fible. Il faut feulement avoir atten- 
tion qu’elle foit fraîche & bonne: 
que les bœufs, qui font deftinés 
pour les Troupes, foient examinés, 
avant qu'on les tue; car il réfulte- 
roit des maux infinis de la diftri- 
bution d’une viande pâtée, ou pro- 
venant d’un animal malade. Un fe- 
cond point, non moins eflentiel, 
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regarde la police des chambréës 
fur cet objet: de forte qu'il faut 
veiller à ce que les Soldats ne laif- 
fent pas corrompre leur viande; 
ou fi cela arrive par hafard , il faut 
les empêcher d’en faire ufage. j 

La meilleure précaution qu'ils 
puiffent prendre à cet égard, c’eft 
d’expofer leur viande en dehors des 
fenêtres ; & celle qui feroit la plus 
utile , pourque les inconvéniens fuf- 
{fent plus rares, feroit de la diftri- 
buer plus fouvent. 

Les Soldats ont pour habitude 
de manger du lard, du porc & de 
la viande falés. Lorfque les uns & 
les autres ne font nirances , ni cor: 
rompus , ils formentun aliment, qui 
peut fuppléer, en partie, à la viande 
fraiche; mais ils ne font jamais de 
fi bonne foupe. Au refte, il eft 
des cas où il eft prefqu'impoffible 
de conferver celle-là; & conféquem- 
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ment, ils font obligés de faire la 
foupe au lard, ou avec de la viande 
falée, quin’eft pas nuifiblepour des 
gens qui font même accoutumés à 
mettre prefque toujours du lard dans 
la foupe qu'ils font même avec la 
viande ordinaire, & qui d’ailleurs ont 
leftomac affez fort pour digérer des 
alimens pefans & tenaces. Ileft vrai 
que cette nourriture eftmeins faines 
mais aufli eft-il rare que les Soldats y 
foient réduits. 

Le fel marin eft de tous les in- 
grédiens, qui fervent à la prépara- 
tion des alimens, le plus employé, 
&, pour ainfi dire, le plus utile. 
Non-feulement il donne de la faveur 
à ceux qui font par eux-mêmes infi- 
pides, mais il facilite aufi la di- 
geftion des plus pefans, en rani- 
mant les fibres de l’eflomac, & 
s’oppole à la putréfation. Il faut 
cependant avoir foin que Pufage 


68 CoDE DE MÉDECINE 
en foit modéré; car lorfqu'il eft 
employé à plus forte dofe , il hâte 
la pourriture auffi facilement, qu'il 
lempêche, lorfqwon men mêle 
qu'une dofe médiocre avec ces aliz. 
mens. D'ailleurs l’acrimonie muria- 
tique‘, dont parle Boerhaave , eft 
un des effets de labus du fel, qui 
multiplie ces difpofitions fcorbuti- 
ques, que Pon obferve fi fouvent 
dans les Soldats. 

La meilleure & la plus faine nour- 
riture, eft celle des végétaux. Le 
Soldat en fait un grand ufage , parce 
que la modicité de fa paye l'y obliges 
mais on devroit lui faire pratiquer, 
par raïfon, ce qu'il fait par nécef- 
fité, à cet égard, sil fuivoit un 
régime différent. En effet, on 
n’a point à craindre des végé- 
taux, la corruption que les vian- 
des occafionnent. Ils remettent, au 
contraire , dans la maffe des hu- 
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meurs une acefcence d'autant plus 
utile , que dans l'état de Soldat, 
elles ont le plus communément une 
difpofition contraire. Parmi les vé- 
gétaux, on compte différentes ef- 
péces, dont chacune peut être 
employée ‘utilement, & de diffé- 
rentes manieres. Les herbes pota- 
geres fervent dans la foupe, pour lui 
donner du goût & de l’acefcence, 
mais elles font peu nourriffantes. Je 
croirois cependant qu’il feroit effen- 
tiel qu’il y en eût toujours dans le pot 
de la chambrée. Les choux, les na- 
vets , les bettes , l’ofeille, la chico- 
rée, &c. font de ce genre; mais les 
légumes & les farineux font d’autant 
meilleurs pour eux, qu’ils font très- 
nourriflans. Les féves , les hari- 
cots, les pois, les lentilles , les 
pommes de terre, &c. peuvent fup- 
pléer en toute occafion , la viande, 
& ils font d'ailleurs très-fains. On 
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peut dire, même à légard des 
pommes de terre, que lon devroit 
les cultiver en France , beaucoup 
plus qu'on ne le fait, parce qu’elles 
{ont d’une reflource peu commune" 
dans la difette, & fuffantes pa 
elles-mêmes, pour la nourriture des 
hommes : les Allemands en tirent 


” ungrandavantage. Quantauxfruits ; 


ils n’entrent guères dans la nourri- 
ture des Soldats en chambrée ; leur 
ufage modéré eft afez fain, pourvu 
qu'ils foient choifis dans leur matu- 
rité. On croit, par un faux préjugé > 
qu'ils caufent la dyffenterie & le dé- 
yoiement; mais ce weft que dans le 
cas où l’on en mange trop, & qu'ils 
font de mauvaife qualité. Au refte, 
ils ne produifentjamais de ces épidé- 
mies, qu'on leur a attribué fifouvent 
& G injuftement. 

La cuifine du Soldat ne réveille- 
roit pas appétit d’un Traitant, ou 
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dune petite Maïtrefle ; mais celui 
d'un homme accoutumé’ à des tra- 
vaux durs, ne feroit pas long- 
temps flátté dela bonne chère qu'on 
fait chez eux, ou du moins il ne 
le feroit pas impunément. Une foupe 
trempée le plus fouvent avec du 
bouillon très - léger, jetté fur du 
pain de munition, un très- petit 
morceau de viande pour chaque 
Soldat, un peu de lard, ou des 
choux, navets, haricots cuits avec 
le bouillon, forment le diner. Le 
fouper eft fouvent le même, &'il 
n'a pas ordinairement de viande 
à ce repas; mais une gamelée de 
choux, de pois, de féves, de pom- 
mes de terre, &c. cuits avec le 
bouillon, affaifénnés avec un peu 
dé beurre & de fel; un morceau de 
lard; cuit avec des choux, voilà 
les préparations les plus fréquentes. 
IL eft rare que le Soldat mange des 
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œufs, parce qu'ils font chers, & 
qu’il lui en faudroit beaucoup. Le 
poiflon , la volaille & le gibier, ne 
font guères. de fa compétence, par 
la même raïfon. L’excès dans fa 
nourriture) eft auf fort difficile; il 
s’agit feulement, pour fa fanté , que 
les différens alimens dont il fait 
ufage, foient par eux-mêmes fains, 
& préparés de maniere à ne pas 
altérer fa conflitution. s 
Or il faut éviter avec. foin la 
grande fälure, faire choix d’alimens 
quine foient pas corrompus, & que le 
lard & le beurre ne foient point ran- 
ces. Il eft un ufage malheureufement 
établi par-rout, celui des cafleroles 
de cuivre étamées, Les Soldats s’en 
fervent pendant la Paix, & fur- 
tout à la Guerrel: cependant ion 
devroitles bannir abfolument , mais 
principalement. de la cuifine du 
Militaire, qui, en général , na 
ni 
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ni.les moyens, ni même les pré- 
cautions qu’elles exigent. Pour la 
chambrée de. paix, elles paroiflent 
entierement inutiles, puifqu’avec des 
pots & des cafleroles de terre, qui 
font peu. coûteufes , ils peuvent 
faire leur ordinaire. Quant à la 
Guerre, les cafleroles de fer-blanc 
font préférablesen tout point, com- 
me on le verra en fon lieu. 


Le feu de bois à la cheminée eff 
le feul q qui wait pas d'inconvénient 
pour faire l'ordinaire de:la cham 
brée. L houille , les mottes de 
Tanneur, exhalent des vapeurs nui- 
fibles dans un o. renfermé. On 
dira ci-après quelles font les con- 
ditions que doit avoir l'eau avec 
laquelle les alimens font DSP 

On ne connoit-dans la chambr 
aucune autre boilfon. que celle de 

E Part, D 
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Peau commune. T reft point dobb 
jet qui mérite plus d'égard que ce- 
Jui-lx, dans toutes lés circonftances 
de la vie ordinaire, mais princi- 
palement pour le Soldat, qui, dans 
fes courfes continuelles, eft fouvent 
dans le cas den boire de mal-faines. 
Ainfi on examinera ici fcrupuleu- 
femént les différentes efpéces d’eau. 
On diflingue communément les 
eaux fimples en céleftes & erref- 
tres. Les premieres font où fluides, 
comme la pluie ; où congelées,, 
Comme la grêle & la neige. Quant 
aux eaux terreltres, elles font ou 
courantes , comme celle de riviere, 
de fontaine & de puits; ou dor- 
mantes, comme celles des étangs, 
des lacs & des marais; Où conge- 
lées, comme celles de toutes les 
eaux précédentes , que le grand 
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froid réduit „en totalité où en:par- 
tie, à l’état de glace. 

Les eaux du ciel font moins cor- 
tuptübles que les autres, & plus 
propres à la végétation; máis elles 
tanchent peu la foif, & font plus 
crues & moins faines, fur-tout celles 
qui proviennent de la fonte des 
neiges & de la grêle , dont Pufage ha- 
bituel,, dans les pays de montagnes, 
où l’on n'a que cette reflource, rend 
le goitre familier, & Comme ena 
démique. 

Les eaux courantes font les plus 
faines, les plus agréables au goût, 
& celles qui étanchent le mieux la 

{oif. Parmi celles-là; celle de fon- 
taine eft la plus claire & la p 
légère , mais un peu pl 


lus 
us crue que 
Peau de tiviere >! Qui eft fouvent 
trouble & impure ‘dans de voi 
8e & au-deffous des grandes Villes, 


Di 


lina- 
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mais plus facile à purifier , plus 
propre à la co&ion des alimens ; 
& à leur digeftion. Celle de puits 
eft un peu froide ; plus crue que 
celle de fontaine, & plus fujette à 
contenir des matieres hétérogènes. 
Les eaux dormantes font les 
moins faines de toutes. Les animaux 
qui y dépofent leurs œufs, ou qui 
y meurent » les différentes immon- 
dices dont elles font remplies , & 
leur ‘repos parfait , les rendent fu- 
jettes à la corruption. Au refte ; 
celle des lacs eft la moins dange- 
reufe, enfuite celle des étangs. 
Quant àla glace fondue que Ton 
boit, elle participe des qualités de 
Peau qui a Été congelée ; ainfi elle 
eft plus où moins nuifible: mais 
en général, à moins qu'elle mait 
gré de nouveau broyée & mife en 
mouvement, elle eft indigelte, 
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On peut aifément conclure de 
ce qui vient d'être dit, quil y a 
beaucoup de précautions à prendre 
fur le choix des eaux, & encore 
plus, quand la pofition des lieux n’en 
laiffe pas la liberté. Ainf, pour di- 
minuer la crudité de leau des ci- 
ternes, & lui ôter fa qualité froide, 
il faut la battre & la tranfvafer à 
plüfieurs reprifes, ayant foin de la 
filtrer à travers un crible. L'eau de 
riviere fera puifée, autant qu'il fera 
poffible , vers le milieu du lit, & 


au-deflus de endroit où fe jettent 


les immondices; on la laiffera dé- 
pofr , puis on la filtrera. Leau de 
puits fera battue & filtrée ; celle 
de lac puifée à endroit le plus clair, 
& filtrée; celle de marais & d'é- 
tang puifée de la même maniere, 
avec la précaution de remuer le 
moins qu'il fera poflible, à l'en- 
D iij 
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droit où on la prend, crainte de 
la troubler; il faut aufi la faire 
dépofer & la filtrer. Celle de ci- 
terne devroit éprouver un bouillon, 
pour devenir potable fans incon- 
véniens. Au refte, on peut, avec 
différens ingrédiens , corriger la 
mauvaife qualité de l’eau. Ainf lon 
mêle avec celles qui font corrom- 
pues, de l'alun & du nitre; mais 
en les faifant cuire, on peut fe 
pañer de ces moyens, & remédier 
à la crudité, qui fe corrige auffi 
en y faifant infufer un bâton de 
cannelle, en y mêlant quelque ma- 
tiere aromatique, du miel, du fu- 
cre, &c. Si l’on eft forcé de pré- 
parer les alimens avec des eaux 
pourries, il eft bien effentiel , après 
avoir pris les mefures ci-deflus, d'y 
joindre des plantes acides, telles 
que Pofeille, Palleluia , &c. En gé- 
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néral; dans tous les cas où l’on 
foupconne l'eau d'être nuifible, on 
devroit ordonner au Soldat d'y 
ajouter un peu de vinaigre, jufqu'à 
une agréable-acidité ; & comme on 
peut difficilement parvenir à faire 
exécuter cette ordonnance, il feroit 
plus fimple de faire mettre dans 
Peau qui fe conferve dans la cham- 
brée , une certaine quantité de vi- 
naigre, quine peutjamais en altérer 
les bonnes: qualités, & qui pare à 
plufeurs incommodités, que leau 
même la plus faine produit dans 
quelques fujets qui en font leur boif- 
fon. Il et d'ailleurs de fait que 
dans les grandes chaleurs, cette li- 
queur étanche facilement la foif; 
&! que les imprudences du Soldat, 
dans le temps oùil efttrès-échauffé, 
& {fue beaucoup, auroïent des fui- 

Div 
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tes moins facheufes, fi on prenoït 
cette précaution: 

On verra dans plufieurs autres 
endroits, combien leau produit de 
maladies parmi les Soldats, & quels 
font les moyens dy obvier dans 
les différentes circonftances. Il refte 
maintenant à examiner les abus qui 
téfultent des alimens & boiflons 
auxquels ils fe livrent par intempé- 
tance, &quine font point partie de 
la nourriture ordinaire. Ils fe rédui- 
Tent en général aux fruits & aux boif- 
Tons fpiritueufes. Celles-ci font le 
vin, leau-de-vie, la biere , le ci- 
dre, le poiré. On a déja parlé des 
fruits : en conféquence on fe ré- 
duira ici à dire qu’en général leur 


trop grande quantité engendre 
des crudités & des dyflenteries , de 
même que leur mauvaife qualité, 
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qui confifle dans leur pourriture, ou 
le défaut de maturité. Dans le pre- 
mier cas, ils mettent les humeurs 
dans une-difpoñtion de putridité, 
qui weft déja que trop fréquente 
par plufieurs autres caufes., engen- 
drent des vers, &c. Dans le fecond, 
ils occafonnent des vents, des cru- 
dités, forment un chyle imparfait, 
affoiblifent, &c. Il eft difficile d'em- 
pêcher le Soldat de manger plus ou 
moins de fruits; mais au moins 
faut-il l'avertir des inconvéniens qui 
réfultent de leur abus. Les Chefs 
de chambrée pourroient y veiller 
jufqu’à un certain point. 

Le vin eft par lui-même une 
boiflon faine, nourriflante & forti- 
fiante; fon ufage modéré ne nuit 
prefque jamais à perfonne; & fi le 
Soldat en buvoit modérément de 
temps en temps, il eft certain qu'il 
s'en trouvéroit très-bien. Dv 
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I y a trois chofes à confidérér 
dans fonufage immodéré: 1° l'ivrefle 
qu'il caufe; 2° les accidens qui ré- 
fultent de cette habitude: 3° en- 
fin, on doit avoir attention à la 
qualité du vin, qui, frélaté de dif- 
férentes manieres , peut caufer des 
maladies très - graves. L’ivrefle’eft 
relative à la maniete dont les dif- 
férens fujets foutiennent le vin. 
IAinf, tel homme devient ivre pour 
avoir bu une chopine, tandis qué 
Tautre nel’eft pas pour quatre pintes. 
Celui qui s’enivre facilement, fe cor- 
tige plus facilement, & eft moins fu- 
jet aux inconvémiens du vin. Mais, 
quoiqu'il en foit, le Soldat ivre 
court beaucoup de rifques: il sen- 
doit au coin d’une borne , d'une 
haie, &c. y peut pañler la nuit, & 
y attraper une pleuréfie, ou péri- 
peumonie , qui font ordinairement 
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mortelles; parce que les deux cau- 
fes les plus fortes agiffent en même 
temps ; la fuppreflion de la tranf 
piration, & la congélation des li: 
queurs. S'il eft de fervice, il eft 
dañs le cas d'éprouver le même 
fort, étant en faction. On mignore 
pas d'ailleurs que les naufées, qui 
accompagnent cet état, & la lan- 
gueur qui le fuit, dérangent pro- 
digieufement les digeftions & la 
fanté. On a en général grand foin 
de punir livrefle répétée dans un 
Soldat , parce qu’elle eft de grande 
conféquence pour fon fervice; mais 
on néglige un peu trop celle de 
ces facs à vin, qui ne s'enivrent 
préfque jamais. Il et pourtant 
vrai que cette efpéce de buveurs 
eft celle des plus mauvais fervi- 
teurs, & que d'ailleurs ils finit 
fent par né plus fe nourrir que de 
D vj 
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yin, étant dégoûtés de tout autre 
aliment ; qu'ils font fujets à des 
obftruttions , & enfin périflent pref- 
que tous de cette maladie, ou d’hy- 
dropifie. 


Le Soldat, vu la modicité de fa 
fortune, eft rarement dans le cas 
de boire de bon vin. Le Marchand 
fraude fouvent , pour tirer plus de 
profit, en vendant. à meilleur-mat- 
ché une plus grande quantité de 
cette. liqueur. Quoique le Gou- 
vernement févifle très - rigoureufe- 
ment contre, ce défordre, il n’eft 
encore que-trop fréquent , & c'eft le 
miférable qui en eft la viétime. 

Le premier des inconvéniens, & 
le moindre pour la fanté, eft celui 
du mélange de Peau avec leur vin, 
-parce qu'il n’en eft que moins capi- 
teux. D’autres font du vin avec des 
décodions. de: quelques fruits rous 
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ges, & y mêlent de l’eau-de-vié; 
celui-là eft plus nuifble , quoiqu’en 
général , à livrefle près, qu'il caufe, 
il ne foit pas, à beaucoup près, 
aufi dangereux que celui où ils 
mettent de la litharge, de la céru- 
fe, pour lui donner de la confif- 
tance & de la faveur; car le vin 
préparé de cette maniere, eft un 
poon propre à caufer le Miféréré, 
le Colera - Morbus la Colique de 
Poitou , &c. 

Au refte, les vins nouveaux font 
ceux que le Soldat boit le plus 
fouvent; mais ils font d'autant plus 
mal-fains, que la fermentation n’en 
eft jamais totalernent finie quau- 
bout- d’une année , & qu'ils font 
très-acides. On ne peut blâmer, 
jufqu’à un certain point, l'habitude 
des Soldats, de boire le matin un 
peu d'eau-de-vie; mais fon excès 
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eft encore plus nuifible, que fon 
ufage modéré n’eft utile : il blafe, 
enivre, & caufe des défordres infi- 
niment plus prompts & plus grands , 
que ceux de labus du vin. 

Le cidre eft une liqueur fpiri- 
tueufé, faite avec le fuc de pom- 
mes, à peu près de la même ma- 
niere que le vin avec le fuc de 
raifins. Le poiré eft, au contraire; 
fait avec le fuc de poires. Lun & 
l’autre forment une boifon, qui, 
dans certains pays , eft l'unique par- 
mi les gens du peuple. Son ivrefle 
eft plus nuifible que celle du vin: 


elle eft capiteufe , forme des concré- 


tions, rend fujet à la Goutte, &c. 

Il eft cependant vrai que lufage 
modéré de ces deux boiflons eft 
utile au Soldat, qu’elles font nour- 
riflantes; & que pourvu qu’elles ne 
foient pas trop acides, elles font 
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favorables. Lorfque le cidre ou le 
poiré font trop nouveaux , ils font 
venteux & pefans. 

Quant à la biere, c’eft de toutes 
les boiflons, la plus falutaire. On 
la prépare avec l'orge, qu'on fait 
fermenter, & on y joint quelque- 
fois un peu de houblon, pour lui 
donner une faveur plus piquante; 
mais il la rend amere, & plus capi- 
teufe. La biere engraiffe ; nourrit, 
enivre plus rarement que les au- 
tres liqueurs, & produit moins d’ac- 
cidens. Heureux le Soldat qui fe 
trouve dans un pays à biere, & a 
le moyen d'en boire de temps à 
autre, 

Un Chef de Troupes , .inftruit 
des effets utiles & nuifibles de ces 
différentes boifons, peut rendre 
de grands fervices à fes Soldats, 
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en montant fa difcipline en raifon 
du bien & du mal qui en réfultent. 


SEC EERON IV. 
Du fervice & de l'exercice des Gens 


de Guerre , relativement à leur fanté. 
2 


OU le monde fait combien 
les Troupes Françoifes ont été 
exercées depuis la fin de la Guerre. 
Peut-être y a-t'il eu quelquefois de 
l'abus à cet égard; mais il eft cer- 
tain qu'en général il ne peut réful- 
ter qu'un grand bien d'un exercice 
qui met fans celle les Gens de 


Guerre en haleine, les rend plus 


légers, plus propres à foutenir les 
fatigues, & moins gênés dans tous 
leurs mouvemens. Ce principe eft 
conforme en tous points à ce qu'on 
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doit attendre des Militaires : force, 
foupleffe , légérere. 

Chaque efpéce de Troupe a fon 
genre de fervice & d’exércice. Le 
fervice, en temps de Paix, eft ra- 
rement pénible: il confifte, pour 
le piéton, dans plus ou moins de 
gardes à monter dans le mois; & 
ce font les fa&tions de nuit , fur-tout 
celles de l'hiver, qui nuifent le plus 
à la fanté. On prend cependant des 
précautions à cet égard, de maniere 
que pendant la nuitelles font moins 
longues pour chacun, & particulie- 
rement lorfque le froid eft rigou= 
reux. Le Soldat en fa&ion eft, au 
refte , bien couvert, ayant une ca- 
potte avec un capuchon. Il attra- 
pe, fans contredit, quelquefois à 
çe fervice , des rhumes, & même 
des pleuréfies ou péripneumonies. 
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Mais quel eft l’état où l’on my eft 
pas expofé? Le moyen le plus für: 
pour n'être pas alors incommo- 
dé, eft celui de marcher conti- 
nuellement. Ce fecret eft connu de 
la plupart des Soldats, & fur-tout: 
des anciens. Les Gens de cheval 
ne montent prefque de gardes que 
celles du quartier. On pourroit 
dire qu'ils n’ont d’autre fervice que 
celui de panfer leurs chevaux ; ce 
qui non-feulement weft pas nui- 
fible , mais eft au contraire très-uti- 
le à la fanté, en ce que cet exer= 
eice journalier , néceflairement pris 
à certaines heures, aflujettit les Ca- 
valiers à une régle qui les diftrait de 
la débauche; que, comme on Pa 
dit dans Particle précédent , Podeur 
de l'écurie & du fumier eft faine, 
& qu'enfin cela leur donne du goût 
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pour le travail. Les Fantaffins font 
moins gênés. On devroit donc inf 
tituer aufi une régle qui les re- 
tint, en les empêchant, par exem- 
ple, de diner ou fouper hors de la 
chambrée, fans permiflion ; en les 
occupant aux travaux des fortifi- 
cations, &c. Le premier article re- 
garde la difcipline du corps; le 
fecond eft l'affaire du Gouverne- 
ment, J’aitvu lune & l’autre pratique 
réuflir parfaitement, tant pour la 
fanté, que pour l'aifance du Soldat, 

Il eft vrai qu’on l’exerce fouvent 
aux évolutions militaires, & que 
cet exercice fupplée, en quelque 
maniere, à ce que je viens de pro- 
pofer. Il faut pourtant remarquer 
que les exercices militaires n’ont 
principalement lieu que pendant 
fix mois de l’année; qu'ils font quel- 
quefois même pouffés trop loin dans 
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un temps où la chaleur eft excefs 
five, & qu'ils caufent conféquem- 
ment des maladies. Il feroit plus à 
propos d'exercer toujours de deux 
jours l’un, que de paffer d’un mou- 
vement rapide à l’inaction plus ou 
moins grande; ce qui eft encore 
nuifible. Le temps le plus propre 
pour exercer les Troupes, feroit le 
Printemps & l'Automne; & Pheure 
la plus commode, celle où le jour 
commence à poindre. Quoi qu’il en 
foit, la plupart de ces confeils font 
mis en ufage, & ont déja été don- 
nés: onne les répéte ici, que parce 
qu’on rie fauroit porter trop avant 
dans l’efprit des Chefs la convic- 
tion à cet égard. 

On a fenti lanéceflité & l'utilité 
des campemens de paix, & prefque 
toutes les Troupes de France en 
ont fait fucceflivement pendant celle: 
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ci. Ceft , en effet, donner aux nou- 
veaux Militaires une idée de la Guer- 
re, & de l'habitude à fes travaux. 

Je finirai cet article par un point 
très-intéreflant, & qui, peut-être, 
n’a pas frappé autant qu'il le mé- 
rite. C’eft qu’on s’apperçoit que; de- 
puis qu'on met le Soldat, & même 
lOffcier à la muraille, & qu'on 
brife, pour ainfi dire, leur corps à 
toutes les attitudes, & fur-tout à 
celle de la grace & du bon port 
des armes, qu'on leur apprend à 
marcher; on voit leS jeunes gens 
mieux tenus, mieux formés; ce qui 
peut devenir un jour très-utile pour 
Pefpéce qui dégénere fenfiblement. 

PS FA 
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SECTEON V 
De l'air, & des pofitions en général *. 


Pr RSONNE neft plus expofé que 
le Militaire aux viciflitudes de Pair, 
puifque perfonne ne change aufi 
fouvent de polition. 

Les mauvais effets de Pair ont 
deux fources principales, fon in- 
tempérie & fon impureté. Celle-ci 
étant la plus nuifible & la plus 
fréquente ; on commencera par 
elle. 

On appelle air impur „ celui qui 
eft chargé de particules hétérogè- 
nes; & comme,celles- ci font de 
différente nature, il doit y avoir 
plufeurs efpéces d’impuretés de Pair. 


* De aëre, locis Hipp. 
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La premiere, & celle qui fe mani- 
fefte le plus facilement, eft celle 
qui viènt des vapeurs putrides, qui, 
reçués avec Pair dansle corps, y por- 
tent une difpofition à la putréfac- 
üon des humeurs. Il n’eft pas diff- 
cile de concevoir qu'un fair infe&té 
de ces vapeurs, elt propre à caufer 
des maladies malignes & peftilen- 
tielles. 

Les eaux marécageufes, ou dor- 
mantes; celles qui contiennent des 
plantes & des infeétes , des ani- 
maux morts; les cadavres d'hom- 
mes & de chevaux qui ne font pas 
inhumés , ou le font peu avant dans 
‘la terre ; les excrémens des hommes 
& des animaux; le voifinage des lieux 
où fe trouvent des maladies pu- 
trides & peftilentielles ; fourniffent 
ces vapeurs ; enfin , les miafmes de 
plufieurs efpéces, répandus dans 
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lľatmofphère , chargent lair de 
plus ou moins d’impuretés ; & com- 
me il eft rare que l'homme de Guerre 
ne rencontre pas quelques-unes de 
ces influences nuifibles dans Pair, 
auff eft-il plus fréquemment expo- 
fé au danger. 

Quoique lon ne connoïfle pas 
la nature de la plupart des vapeurs 
nuifibles répandues dans Pair , on 
n’en voit que trop.les effets; & de 
tout temps on a cherché. à s’en 
garantir. 

On emploie deux moyens pout y 
parvenir , foit en travaillant à éloi- 
gner les caufes, foit en cherchant 
à affoiblir leur ation. Pour rem- 
plir le premier objet, rien neft au- 
deffus de la fuite; mais il eft: des 
poñtions pour l''omme de Guerre, 
qui le retiennent, malgré le danger 
évident, Ainfi, prefque toujours on 


eft 
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eft dans le cas de fe borner à écar- 
ter les exhalaifons nuifibles. De tous 
les moyens qui y conduifent, il n’en 
eft aucun qui foit auf puiflant que 
le vent: ainfi, dans cette circonf- 
tance, il faut tâcher de renouveller 
continuellement Pair par l'endroit 
où le vent fouffle, & chaler oucor- 
riger, par fon ation, Pair ancien 
quiet corrompu. Voici, à cet égard, 
les propres paroles de l'illuftre Boer- 
haave. Venti cum ferant aërem cum om- 
nibus fuis contentis de loco in locum y 
_ adducunt femper partes ab iis locis 4 
& quibus fpirare inceperunt , adedque 
mutant femper aëris materiem , pro~ 
priam certo loco affiduè auferunt , recens 
` adlatam reftituunt femper. Les vents 
portant l'air d’un lieu en un autre, 
avec tout ce qu'il contient, appor- 
tent toujours les parties contenues 
de l'endroit d’où ils foufllent, & 
I. Part, E 


98 Cope DE MÉDECINE 
changent ainfi continuellement la 
matiere de Pair, entraînent celle qui 


étoit fixée dans un même lieu, pour 
lui fubftituer la nouvelle (matiere ) 
qu'ils apportent. 

L'air des cafernes étant fufcepti- 
ble de renfermer des exhalaifons 
putrides, par les raifons -ci-deffus , 
Ceft à cet effet que jai confeillé 
Pouverture des croifées à Pun & à 
Pautre bout des chambres. Au refte, 
fi les vents, en renouvellant Pair , 
diminuent fon impureté, il meft 
pas rare non plus qu’il en fouffle un 
pernicieux , & qu'il apporte avec 
lui la fource des maladies. On a 
employé avec fuccès Pexplofon du 
canon pour purifier l'air; l'ufage de 
grands feux allumés avec des bois 
aromatiques & fecs , qui produifent 
une grande flamme. 

On ne peut paffer ici fous filence 
Pair des Prifons & des Hôpitaux ; 
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qui regardent fi eflentiellement les 
Gens de Guerre. On verra ci-après 
ce qui concerne les Hôpitaux. Quant 
aux Prifons, il femble que la févé- 
rité fe foit épuifée pour les conf 
truire de la maniere dont elles le 
font. Si elles n’étoient deftinces que 
pour des malheureux qui méritent 
la mort, peut-être feroient - elles 
telles qu’il le fâut. Mais on met fou- 
Vent au cachot des Soldats qui n’ont 
commis que des fautes légeres. Là, 
privés d’air renouvellé > plongés 
dans les plus profondes ténébres À 
ils refpirent Pair empefté des ex- 
crémens de tous leurs compagnons 
de malheur, & les vapeurs putri- 
des des corps qui y font enchaînés ; 
de maniere que, pour une faute peu 
grave, ils rifquent de périr. Voyez 
Huxam , de la fiévre des Prifons , 
pour les maladies qu’elles caufent. 

Eij 
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Il me femble qu'il eft contraire au 
fervice du Roi, & au bien de rÉ- 
tat, qu'on rifque ainfi la vie des 
Soldats, lorfqu'ils ne font pas cri- 
minels. Ainfi, au lieu de ne leur 
laifler voir le jour que par une 
petite lucarne, & de les enfermer 
dans des trous affreux & très- 
étroits , je voudrois qu'on fit du ca- 
chot une falle très - fpacieufe, très- 
éclairée, & qu'on veillât à ce que nila 
pourriture , ni lesexcrémens , neren- 
diflent pas ces lieux aufi mal-fains, 
Quant à lintempérie de laïc, 
elle fe réduit à ces trois excès: le 
trop grand froid, la trop grande 
chaleur, & la trop grande humidi- 
té; enfuite dans la réunion de deux 
de ces excès. 
Le Soldat eft plus expofé que 

qui que ce foit, à ces fortes din- 
tempéries , & doit en fouffrir d’au- 
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tant plus, qu’il faut, dans le temps 
du fervice, qu'il brave toutes les 
injures de lair , fans abandonner fon 
pofte , & qu’il ne jouit pas de toutes 
les reffources qu'on a contrelles , 
dans la vie ordinaire. 

On fait que l'effet du grand froid 
eft de refferrer les pores, & con- 
féquemment de diminuer ou fup- 
primer la tranfpiration. De là naif- 
fent le rhume du cerveau , la toux, 
la céphalalgie, les rhumatifmes, les 
diarrhées , la gale , les fiévres ca- 
tharrales & pétéchiales, &c. qu'on 
obferve fi communément dans les 
Troupes. Les chofes fe portent bien 
plus loin encore, lorfque le froid 
eft extrême , puifqu'on a vu périr 
fubitement des hommes qui en 
étoient failis. Il eft pourtant vrai 
que tous ces accidens ont rarement 
lieu pendant la Paix, parce que 

PET, Eij 
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d'une part, le Soldat eft bien vêtu, 
qu'il eft chauffé, & que de l’autre , 
dans les grands froids, on évite de l'y 
expofer long-temps, ou que même 


on ne l’y expofe pas du tout. Nous 
verrons plus bas, qu’il n’en eft pas 
de même pourla Guerre, & l’on indi- 
quera les moyensde len garantir. On 
obfervera feulement ici, que rien 
neft plus dangereux que de laifler 
approcher du feu un Soldat qui eft 
faili de froid; & qu’il eft également 
pernicieux de lui laïfler boire de 
leau-de-vie, comme il a coutume de 
le faire alors ; parce qu'il en dérive 
des ftafes dangereufes, des poly- 
pes, &c. Il vaut mieux qu'il fe pro- 
mene à grands pas, pendant quelque 
temps, jufqu’à ce que les membres fe 
déroidiflent ; enfuite il peut s’appro- 
cher du feu. Dans une pareille fitua- 
ton, les poëles des Allemands font 
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plus falutaires que nos feux , parce 
que , fans s'approcher de l'endroit où 
eft le foyer, on éprouve, dans un 
coin dela piéce , une chaleur douce 
qui réchauffe lentement & fans in- 
convéniens. Au refte , pendant les 
grands froids, il eft avantageux que 
Je Soldat mange avant de s’y expoler, 
& qu'il boive , fur-tout un peu d'eau- 
de-vie. On a vu la neige & la glace, 
appliquées & étendues par des fric- 
tions réitérées, fur des membres 
roidis par le froid , les détendre fubi- 
tement, & les ranimer. 

La grande chaleur met pas 
moins funefle à la fanté, par les 
changemens qu’elle opere fur le 
corps. On fait que l'effet de la cha- 
leur eft de diftendre finguherement 
les corps , tant folides que fluides. 
Cette expanfion, qu'on nomme Of= 
gafme dans l’économie animale, 

a E iy 
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fait que le même fluide, qui étoit 
auparavant contenu aflez facilement 
dans un certain efpace, étant ainfi 
dilaté, en demande un plus confi- 
dérable. On voit, en effet, dans les 
gens qui ont très-chaud , l’habitude 
du corps fe gonfler, & les vaifleaux, 
même les plus petits, fe tuméfier. 
S'il py a pas de pléthore , on 
peut, fans courir un grand rifque, 
refter quelque temps dans cet état; 
s'il dure, ou s’il furvient à la plé- 
thore, il y a beaucoup de dangers 
à craindre. Pour en être convaincu, 
ilne faut que jetter les yeux fur 
ceux qui fouffrent depuis long- 
temps de la chaleur. Ils fentent des 
ère & des difficultés de refpi- 
rer , ils {fe plaignent de ce qu'ils 
font prêts à fuffoquer ; enfin 
la raréfattion devient quelquefois 
fi grande, qu'il fe fait dans les 
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vaifleaux, des ruptures qui devien- 
nent le plus fouvent mortelles, ou 
du moins produifent des hémor- 
rhagies graves. Il furvient aufi , par 
le mêmeeffet , des ftafes qui caufent 
des inflammations. La fueur qui 
fuccede à la grande chaleur , ap- 
pauvritles liqueurs , afoiblit, diflipe 
le véhicule du fang , & donne lieu 
à des maladies dangereufes. Delius 
rapporte que des Soldats, fuccom- 
bant à la chaleur & au poids qu'ils 
portoient, ont été pris d’hémop- 
tylie , qui a été fuivie promptement 
de la mort. Un Chirurgien digne 
de foi, attaché à un Régiment, nma 
afluré avoir vu plufieurs Soldats 
périr du même accident, & par la 
même caufe, au retour de lexerci- 
ce. C'eft pourquoi il faut, fur-tout 
dans les marches , les débarrafer 
des grands. fardeaux ; que leurs 

Ev 
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armes foient légeres, & que lavre- 
fac ne foit pas en bandouliere; car, 
outre la mauvaife grace que ce- 
port donne au corps, la courroie 
de l’avrefac, en portant fur la poi- 
trine , y fait une compreflion très- 
forte , qui gêne d'autant plus la 
refpiration, que la chaleur , lexer- 
cice & la marche font plus vio- 
lens. 
Il y a, fans doute, des moyens 
pour empêcher ou diminuer lim- 
_preffion vive de la chaleur fur les 
Soldats. On a déja vu dans les ar- 
ticles précédens, ce qui convient à 
cet égard , relativement à la cham- 
brée, à Pexercice & au vêtement. 
Je voudrois que , pendant les gran- 
des chaleurs de Pété, il y eût une 
régle qui obligeät les Soldats de fe 
baigner, & qu’on les menât à la 
riviere , en troupes , aux heures les 
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plus commodes. On a coutume de 
faire porter aux Soldats des cols 
uniformes , qu’on leur fait ferrer 
plus où moins, mais qui le font or- 
dinairement trop. Pendant la gran- 
de chaleur , toutes les partiesfe gon- 
flent, & le cou s’en trouve d'autant 
plus ferré. Il feroit donc à propos 
que le Soldat eût cet inconvénient 
de moins. Je voudrois, & pour cette 
raifon, & pour beaucoup d’autres , 
qu'il n'en portât point du tout; 
car il eft de fait que le cou ferré 
gêne la machine , retarde le retour 
des liqueurs, & peut occafonner 
plufieurs maladies graves, Il feroit 
de même effentiel que le Soldat ne 
ferrât point fes jarretieres , ou même 
n'en eût point pendant la chaleurs 
mais elles mont pas, à beaucoup 
près, le même inconvénient que 
le col. ES 
Bvj 
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Il faut qu’il évite avec foin , lorf- 
qu'il eft en fueur, de s’expofer tout 
de fuite à un air frais; car rien n’eft 
plus pernicieux que ce changement 
fubit, qui caufe ordinairement des 
maux de gorge, des pleuréfies, pé- 
tipneumonies , rhumatifmes, &c. 
Les bains froids font encore plus 
dangereux dans cet état. L'Hiftoire 
nous apprend qu'Alexandre étant en 
fueur , fe jetta dans le Cydne, fleuve 
de la Cilicie, pour fe rafraîchir, & 
qu’à peine y: fut-il entré, que tous 
fes membres fe roïdirent, qu’il de- 
vint pâle & fe trouva mal, de ma- 
niere qu'on len retira prefque 
mort. Il en et de même des boif- 
{ons froides, quand on a bien chaud: 
elles produifent les accidens que Pair 
froid fait naître en pareil cas. 

Les exercices violens augmen- 
tent: encore la chaleur; ainfi , au- 
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tant qu'il eft poffible, il faut que 
le Soldat n’en fafle pas, lorfque lair 
elt très-chaud ; & sil et dans le 
cas, ou de faire des marches, ou 
d’être expofé à Pardeur du foleil ; 
il eft néceflaire, dans le premier, 
qu'il faffe des paufes, de temps à 
autre, qu'il marche lentement, & 
qu'il {oit peu chargé. Dans le fe- 
cond cas , le capuchon dont il a 
été fait mention dans la Se&ion: 
qui traite du vêtement , devient 
d’une très-grande reflource. 

Si les boifons froides font nui- 
fibles, & caufent des maux confi- 
dérables à ceux qui, étant en fueur, 
s’y livrent inconfidérément; les fpi- 
ritueufes , en augmentant le - mou- 
vement des liqueurs, augmentent 
auffi les effets pernicieux :de la cha- 
leur, Il faut donc également em- 
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pêcher Pune & Pautre boiflon aux 
Soldats. 

Je ne vois rien qui foit plus pro- 
pre à étancher la foif, que Foxy- 
crat, dont je voudrois que le Sol- 
dat fût muni en tout temps ; il de- 
vroit en porter toujours fur lui dans 
une petite bouteille, & en mettre 
quelques gouttes dans fa bouche, 
detemps à autre , lorfqu’il eft altéré, 
Il faut ajouter à.cette précaution, 
que, quelle que foit fa boiffon , it 
elt effentiel que, dans cette circonf- 
tance ,ilne boive pas à longs 
traits. 

Si le Soldat fe trouve , pendant 
les chaleurs exceflives , en exercice, 
ou en marche, il faut, comme on 
Ya dit plus haut, ralentir le mou- 
vement, & de plus, ne pas ferrer 
les rangs ; car la chaleur eft encore 
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augmentée par la gène & la viteffe 
\ de la marche. 
| L’humidité de Pair eft une des 
caufes la plus fréquente des ma- 
ladies des Gens de Guerre, felon 
lobfervation des Médecins, & en- 
trautres du célébre Pringle ; il eft 
aufi plus difficile d’en éviter les 
effets, ou de la corriger. L'air hu- 
| mide contenant trop de particules 
aqueufes , il ne peut fe faire qu'il 
reçoive des pores de la peau, toutes 
les vapeurs qu’elle exhale continuel- 
| lement. Il réfulte de-là , que ces va- 
peurs {ont retenues far la fuperficie 
du corps , & s’oppofent même à 
l'excrétion de celles qui y arrivent. 
La tranfpiration en eft donc fen- 
fiblement troublée , & même tota- 
lement interceptée. Bientôt tant de 
parties aqueufes & excrémentielles 
retenues dans la maffe , impregnent 
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& relâchent les folides, en détrui- 
{ent le ton, troublent les fecrétions; 
& quand Pair eft en même temps 
chaud & humide, il met dans les 
humeurs une difpofition finguliere 
à la putridité. 

On a vu à l’article des cafernes, 
les précautions qu'il faut prendre 
pour éviter les effets nuifibles de 
Phumidité dans les chambrées. On 
peut ajouter ici, que les lieux en- 
tourés d'arbres, où l'air eft plus: 
étouffé, & fur lefquels le foleil n’a: 
pas une aétion libre, font plus fuf- 
ceptibles de Phumidité. Ainfi, non- 
feulement il faut éviter de conftrui- 
re des cafernes dans ces lieux , mais 
même abattre les arbres, fi l’on 
s’apperçoit qu'ils contribuent à en- 
trerenir cette intempérie de lair. On 
a vu au même endroit, qu'il étoit 
néceffaire de procurer un libre écou- 
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Jementaux eaux, foit de celles que 
contient le fol, foit de celles qui 
proviennent des pluies , des fontes 
de neige, &c. Cette même précau- 
tion doit aufli avoir lieu pour les 
camps qui peuvent être fitués, par 

éceflité, fur un terrein humide, ou 
être tellementconftruits, que les eaux 
de pluie y féjournent. Dans ce cas, 
non-feulement on pratique avec 
fuccès des foffés autour du camp, 
pour diriger ces eaux vers un autre 
endroit; mais on fait encore tout 
autour des tentes, plulieurs rigoles, 
qui répondant à ces foffes; tariffent 
entierement l'humidité. On a con- 
feillé au même endroit de découvrir 
les lits pendant le jour, pour éviter le 
mauvais air; ici on doit le faire pour 
fécher les matelas , les paillafles , &c. 
pénétrés d’humidité, On profite, à 
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cet effet, d’un rayon de foleil; & 
à fon défaut, on a recours au 
feu. Cette précaution de faire fécher 
les lits , eft encore plus néceffaire 
dans le camp, où dans tous les 
temps, la paille simpreigne de 
lhumidité de la terre. Il- ne faut 
point laiffer, le foir ; ni pendant la 
nuit, les fenêtres ou les tentes ou- 
vertes , parce que c’eftle moment où 
le ferein agit. J'ai déja confeillé les 
fumigations dans les chambrées ; 
elles s’oppofent en même temps à 
deuxincommodités; favoir , au mau- 
vais air, & à fon humidité. Les 
grands feux allumés dans les lieux 
humides, font aufi d’une grande 
reflource. On verra dans la Se&ion 
fuivante , & à celle des Camps , les 
différens autres inconvéniens de Pair 
humide , avec les moyens d'y ob- 
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yier. La fumée du tabac a été vantée 
à cet égard. Voyez la Section IT de ce 
Chapitre. 

Il refte à parler maintenant des 
changemens fubits de Pair, foit du 
chaud au froid, foit de celui-ci à 
Pautre. On a obfervé de tout temps 
qu'ils étoient très- contraires à la 
fanté, Hippocrate l'avoit très- bien 
exprimé dans fes Aphorifmes, Se&, 
IH, Aph: I. Tempéflatum anni mu- 
tariones , potiffimum morbos pariunt , 
€ in ipfis anni tempeffatibus magnæ , 
mutationes frigoris & caloris , aliaque 
Pro ratione ad hunc modum. Il eft des 
pays plus fujets à ces variations, 
tels que la Hongrie; & il y a des 
faifons , (le pritemps'& Pautomne,) 
pendant lefquelles on les obferve 
par-tout, On conçoit facilement que 
la compreflion & le relâchement 
fuccefiif des folides & des fluides 
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doit troubler fingulierement les fe= 
crétions , & donner lieu à beaucoup 
de maladies. 

Il eft fort difficile d'éviter Pim- 
preffion de ces changemens fubits, 
parce que le remede eft plus tar- 
dif que ne left le temps à changer. 
En général cependant, comme on 
connoit la faifon & le pays où ils 
ont lieu, on peut employer fuc- 
ceflivement les moyens prefcrits 
contre chacune des intempéries ci- 
deffus. Dans les pays où les quatre 
faifons ont lieu dans un même 
jour, les Etrangers ont beaucoup 
de péine à fe garantir des maladies 
qui dépendent de ces changemens; 
mais en général on peut leur con- 
feiller d'être toujours plus que 
moins couverts. Il eft pourtant 
vrai que dans des circonftances 
pareilles, c’eft un bon régime qui 
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défend la machine des diverfes im- 
preflions de latmofphère, & qu’on 
aura beau confeiller les moyens les 
plus efficaces, pour s’en garantir, 
fi la fageñle & le régime ne vont 
pas de pair avec eux. 


SECTION VL 
Des Marches de Paix: 


O N ne fauroit trop admirer la 
conduite fage du Gouvernement fur 
la maniere dont il tranfporte les 
Troupes d’une Province à uneautre, 
L'homme de Guerre étant fait, par 
état, pour ne s'attacher à rien qu'au 
fervice de la Patrie, ne doit point 
contratter habitudes qui Pen dé- 
rangent. D'un autre côté, lorfqu’un 
homme a pañlé dix années dans 
un même lieu, & qu'il eft obligé 
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de le quitter , fes regrets peuvent 
labforber , & diminuer fon ardeur 
pour fon fervice. (Les Etrangers ne 
changent prefque jamais de gar- 
nifon. ) Il eft vrai que les routes 
des Troupes coûtent beaucoup au 
Roi; mais ce qu'il y gagne d'ail- 
-leurs ne peut pas entrer en com- 
penfation. Les Soldats font mieux 
” & différemment nourris dans leurs 
routes, qué dans les garnifons. On 
a, fans doute , prévu qu’un homme 
fatigué devoit avoir une nourritu- 
re meilleure , plus confidérable, & 
moins difficile à préparer. L'étape eft 
Pétablifflement qui a été faiten confé- 
quence; on y donne le pain, la 
viande, le vin, la biere, ou le 
cidre pour chaque Soldat. On ma 
aucun foin à prendre à cet égard, 
que celui de faire donner de bon: 
nes fournitures; & elles le font le 
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plus communément. Il ne s’agit donc 
que d'examiner ici les dangers qui 
dépendent des marches des Troupes, 
& d’enfeigner les moyens par lefquels 
ils peuvent être prévenus. 

Le premier des inconvéniens re- 
garde principalement le Fantaflin, 
& confifte dans les injures du temps 
auxquelles il eft expofé dans fes 
marches; car les Cavaliers les évi- 
tent prefque toutes. Ainfi, la cha- 
leur & le froid, la pluie, la boue, 
la pouflere, font autant de caufes 
qui peuvent agir, & agiflent fur 
la fanté du piéton, & fur-tout pen- 
dant la Guerre , comme on le verra 
ci-après. 

Enfuite , on peut envifager la 
laffitude, la gêne , que peuvent oc- 
cafionner la longueur des routes, 
leur difficulté, & les fardeaux trop 
lourds. En troifiéme lieu, les im- 
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prudences familieres au Soldat dans 
fes marches : enfin la conduite qu’il 
tient, lorfqu'il eft arrivé au loge- 
ment. 
Les changemens de Garnifon fe 
font ordinairement pendant Pau- 
tomne; & c'eft le temps le plus 
propre pour les marches, parce 
qu'il ne fait ni trop chaud, ni trop 
froid. Il arrive cependant que les 
Troupes voyagent aufli pendant 
Pété & l'hiver; & alors elles ont 
à fouffrir en raifon de l’intempérie 
de ces deux faifons. Lorfqu’elles 
font dans le cas de marcher pen- 
dant lété, il eft eflentiel de les faire 
partir de grand matin (au lever 
de l'aurore, ) de rendre les courfes 
aflez courtes, pour qu’elles foient 
finies avant l’ardeur du foleil. Pen- 
dant lhiver , au contraire, elles 
peuvent faire des journées plus 
longues, 
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longues, & doivent partir après le 
lever du foleil, Dans Pun & l’autre 
cas, le Soldat doit être peu chargé; 
& cela fe pratique ordinairement | 
en temps de Paix, où l’on a des 
voitures pour porter les équipages. 
Il faut avoir foin de faire marcher 
lentement, pendant:la chaleur , & 
plus vite, pendant le froid , fur- 
tout empêcher quaucun Soldat ne 
fe débande , ( maintenant on a 
cette précaution); & lorfque quel- 
que nécellité Py oblige, on laifle avec 
lui un Caporal ou un Sergent, crain- 
te qu'il néchappe à larriere -garde; 
car c'elt dans le temps qu'il refte 
en arriere, qu'il fe livre imprudem- 
ment, où à boire de l’eau froide, 
s'il fait chaud; ou à cueillir des 
fruits , en faifant la maraude ; ou 
enfin à s'enivrer.. Il eft rare qu’en 
temps. de Paix le Soldat foufire 

Pari: | E 
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dans fes marches, d’un frc id excef- 
fif, parce que de fait, il ny en a 
point dans le Royaume, & que 
d’ailleurs on prend des précautions 
néceflaires pour éviter celui dont 
il pourroit être incommodé. Ces pré- 
cautions confiftent dans la plupart 
des moyens déjà indiqués, & dans 
des vêtemens plus épais, tels que 
le gilet, &c. Si Pon mettoit en ufa- 
ge habillement propofé à la Sec- 
tion qui traite du vêtement, le gi- 
Jet, &c. deviendroit inutile. 

Le Soldat, expofé à la pluie dans 
fes marches, a fouvent de la peine 
à fe tirer de la boue, & il arrive 
prefque toujours que dans la faifon 
où il change de garnifon, les che- 
mins font très-humides & boueux: 
L'humidité de fes vêtemens mouil- 
lés eft propre à caufer des mala- 
dies; celldes pieds n'eft pas moins 
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dangereufe. On fait que les cathar- 
res ; la diarrhée & la dyffenterie 
font les effets ordinaires de lhumi- 
dité des pieds; & on a vu à la fe- 
conde Section de ce Chapitre, quels 
étoient les inconvéniens de celle 
des vêtemens : c’eft pourquoi je ré- 
pété encôre que rien ne feroit plus 
utile que l'habillement propofé dans 
cette Setion. Le buffle & la culotte 
de peau ne font que rarement, ou 
plutôt jamais pénétrés par la pluie; 
& la tête, le cou & le vifage font ga- 
rantis par le capuchon de: toile 
cirée. 

Pour éviter l'effet de la boue & 
l'humidité des pieds ; le moyen qui 
paroït le plus efisace, confifle à 
ce que le Soldat foit muni de bons 
fouliers garnis de paille ou d’une 
femelle. Les bottines font certaine- 
ment encore. préférables , parce 
F ij 
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qu’elles garantiffent auffi les jambes. 
Rien n'empêche qu'on ne les gar- 
nife comme ci-deflus. Le Soldat 
ne devroit pas avoir de femelles à 
{es bas *, parce qu’elles fe déchi- 
rent, & font des plis qui bleffent. 
Au refte, tout engage à prendre un 
foin particulier de fes pieds dans 
ces circonftances ; car sil eft en 
marche pendant la gelée, ou qu'elle 
furvienne , lorfqu’il a les pieds hu- 
mides, ils fe gelent très-facilement. 
Il feroitbon, dans les marches, qu’il 
lavât tous les foirs fes pieds avec 
_ de l'oxycrat, ou du moins de Peau 
fraîche. Cette précaution entretient 
la propreté , & eft d’une grande 
utilité. Les vieux Soldats mettent 
en ufage la plupart des chofes qui 


ES 


* M, le Maréchal de Saxe vouloit que 
les Soldats ne portaffent pas de bas, 
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viennent d'être énoncées ; aufli en 
voit-on peu qui foient éclopés. Ils 
fe graiflent , entr'autres foins, les 
pieds avec du fuif ou du fain- 
doux , qui les préferve des clo- 
ches & déchirures, parce qu'il ra- 
mollit la femelle du foulier, & em- 
pêche qu’elle s’imbibe de lhumi- 
dité. 

Lorfque le Soldat weft pas ac- 
cablé par la pluie, la boue & Phu- 
midité , il eft fujet X fouffrir d’une 
autre incommodité fréquente pen- 
dant l'été ou les temps fecs; qui 
elt défagréable & nuifible, autant 
qu'inévitable , lorfqu'un nombre 
confidérable d'hommes marchent 
enfemble , (la poufere ) ; elle 
s'attache au gofier, & incommode 
particulierement les poumons & 
les yeux ; d’où il réfulte fouvenc 
une foif très-confidérable, par le 

F iij 
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defléchement du gofer; & qu'il fe 
forme une pâte de la pouflere la 
plus fine, entrée par la trachée ar- 
tere, & unie avec la matiere que 
fourniflent les glandes bronchiales. 
Les yeux même s’enflamment, de- 
viennent douloureux, & pleurent 
beaucoup. 

Il eft difficile de fe garantir de 
la poufliere: cependant sil en eft 
quelques moyens , c’eft de faire 
marcher les Soldats le plus lente- 
ment -poffible ; celt de refpirer par 
le nez , autant qu’onle peut en cette 
occafion, & d'ouvrir rarement la 
bouche ; de faire des altes de temps 
à autre; pendant lefquelles le Soldat 
fe nettoyera la bouche & le gofier 
avec de l’oxycrat; & quand il eft 
arrivé au gîte, de fe les laver de 
nouveau, ainfi que le vifage. 

On a propofé l'ufage d’une men- 
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toniere de linge très-clair qui cou- 
vriroit la bouche ; & empèche- 
rôit la pouffiere d'y entrer. Pour 
les yeux, ils ne peuvent être ga~ 
fantis que par un morceau de cuit 
noir, qui, les couvrant à moitiéen 
tombant du bord du chapeau ou 
du cafque , empêche la: poulliere 
d'y arriver en aufli grande quantité. 

La longueur & la difficulté des 
routes, font, dans plufieurs occa- 
fions , mais fur-tout pendant la 
Guerre, des caufes de maladies, 
en ce qu'elles abattent les forces , 
excitent la fueur, & donnent plus 
de prife à leffet-des agens ci- 
deflus détaillés. (On voit aifément 
que ceci regarde le Fantaffin ). Il 
faut, lorfque Pon ne peut éviter 
les marches forcées, faire une halte 
à moitié chemin; avoir foin que 
le Soldat foit muni de pain & d’un 
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peu d’eau-de-vie ; lui faire faire une 
{econde toilette , & éviter toutes 
les caufes ci-deflus, par les pré- 
cautions qui ont été enfeignées. El 
en eft de même pour la difficulté 
des routes. 

Quant à la gêne que peut éprou- 
ver le Soldat dans fes marches , 
elle confifte principalement dans 
les fardeaux qu'il a à porter; mais 
on a dit plus haut, qu'il falloit, 
quand la chofe eft poffible , mettre 
fon avrefac fur les voitures d'or- 
donnances: On a même feñti , dans 
la derniere Guerre , combien il étoit 
effentiel qu'il ne fût pas furchargé, 
puifqu'il y ávoit par Compagnie 
‘un cheval ou un mulet qui portoit 
une partie de fon bagage. 

On évite prefque toutes les im- 
prudences auxquelles le Soldat éft 
fujet dans fes marches, par l’ordre 
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établi ci-deflus. Il y a cependant 
quelques confeils encore à y ajou- 
ter, relativement à lair & à la boit 
fon. Lorfque le Soldat eft très- 
échauffé , il cherche à boire quoi 
que ce foit; & s’il weft pas dans 
le cas qui a été propolé ci-defüs, 
de porter une petite phiole remplie 
d'oxycrat, ou que celle-ci ne lui 
fufife pas, il prend leau où il la 
trouve. On a vu plus d’un Soldat 
boire celle des ornieres. Il faut qu'on 
ait l'oil fur cet objet, qui eft très- 
important. Quant à Pair, l'homme 
de Guerre en éprouve fouvent des 
effets très-nuifibles ; il peut fe décou- 
vrir, lorfqu'il eften fueur; & enfuite 
fe réfroidir : il fe forme alors {ur la 
fupetficie du corps, une efpéce de 
vernis capable d’empêcherla tran{pi- 
ration, dont même une partie eft 
reforbée dans la maffe du fang, où 
clle ne manque pas de produire des 
x Ey 
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ravages. Il feroit effentiel d’empé- 
cher qu'il fe découvrit ainfi. Mais 
comment le faire? Comment juger 
du vrai degré de la fueur ? Comment 
avoir linhumanité de faire couvrir 
un homme qui eft accablé du chaud, 
lorfqu'il a à fournir une carriere 
longue? On propofe, contre ces 
abus; de faire oindre les corps des 
Soldats qui doivent faire de longues 
routes , foit pendant la chaleur, foit 
pendant les temps les plus froids ; 
avec de l'huile, comme le faifoient 
les Gladiateurs. Ce moyen empêche 
la fueur , il diminue limpreflion du 
froid, il fortifie le corps, & il na 
point dinconvéniens. 

Lorfque le Soldat eft arrivé au 
logement , il-eft important de Pem- 
pêcher daller au cabaret, de Po- 
bliger de faire la foupe; de le 
faire nettoyer 5 mais il faut fur- 
tout qu'on ait foin de voir : L'état 
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de fes pieds; qu’on fafle la revue 
exacte detous, pour empêcher ceux 
qui pourroient être bleflés légére- 
ment, de continuer la marche à 
pied ; de faire fécher & expofer à 
Pair libre fes vêtemens. De cette 
maniere on évitera uhe infinité de 
maladies, & on rendra le Soldat 
plus propre à tous fes exercices. 
La Cavalerie eft fujette à quel- 
ques-uns des inconvéniens dont on 
vient de parler, entr'autres à la pouf 
fiere & la chaleur. Celle-ci agit 
même d'autant plus fur elle, que la 
cuiraffe que porte le Cavalier, pro- 
prement dit, elt un poids très- 
lourd, gène quelquefois la refpira- 
tion, & tire les épaules & le cou: 
Je fais qu'il eft bon qu'il y foit ac- 
coutumé ; mais en temps de Paix, 
& dans les grandes chaleurs, on 


pourroit, fans tirer à conféquence, 
F vj 
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le débarraffer de ce fardeau. Dans 
les grands froids, les hommes à 
cheval, qui fontbien vêtus, {e pré- 
fervent, fans contredit, des effets 
de cette intempérie; mais les jam- 
bes & les pieds, quoique bien cou- 
verts & revêtus , étant dans linac- 
tion, & fe gorgeant naturellement 
par l'équitation , font fujets à fe ge- 
ler. Il eft donc effentiel de faire alors 
marcher de temps à autre les Gens de 
cheval; & s'il était poffible qu'il y 
eût toujours un Régiment de Ca- 
valerie en marche avec un d’Infan- 
terie? comme, par exemple, dans 
le cas des Troupes formées en Lé- 
gions; dans le temps que Phomme 
de cheval marcheroit, le piéton 
pourroit monter fur le cheval va- 
gant. Où voit aifément le bien 
qui réfulreroit de certe pratique. Je 
finirai cet Article par une réflexion 
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qui peut être fufceptible de conya- 
dition, maïs qui me paroît utile. 
C’eft que s’il étoit poflible de faire 
camper les Troupes pendant leurs 
marches en France, on les accou- 
tumeroit plus facilement aux tra- 
vaux de la Guerre, & qu’on évi- 
teroit davantage les inconvéniens 
qui naïflent de leur paflage dans les 
Villes , fur-tout quant au liberti- 
nage, qui doit être mis en confi- 
dération , tant pour eux, que pour 
les citoyens. 


SE CT ERO N VIT 


De la diftipline & des mœurs du 
Soldat. 


y 

S A difcipline eft un objet fi ef- 
{éntiel pour le Corps militaire, qu'on 
peut avancer hardiment, que route 
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Tisupe où elle weft pas bien éta- 
blie, eft un corps fans nerf, & peu 
capable de rendre fervice à l'État, 
quel que foit le courage de chacun 
de fes individus. Cette aflertion eft 
confirmée par l'exemple de tous les 
temps &de toutes les Nations. Mais 
l'acception de ce terme difcipline ; eft 
top vague : elle ne fe borne pas 
aux devoirs militaires. Les moeurs 
{ont, fans contredit , une partie de 
cette difcipline : fans moeurs, on 
expofe fa fanté ; & le Soldat moins’ 
inftruit, eft plus dans le cas de les 
négliger. C’eft aux Chefs à les y 
rappeller , & à en empêcher les 
effets nuifibles. 

Mais il n’en eft pas de Phomme 
de Guerre, pour cet objet, comme 
des autres hommes. En effet, la 
premiere chofe qui fè préfente com 
me contraire à la difcipline & à la 
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fanté du Soldat, elt ce qui, dans 
tout autre Ci Le rappelle à la 
vertu & à cette même fanté (le 
mariage). Un Soldat marié eft plus 
occupé de fa famille que de fon 
fervice ; il eft obligé de partager 
fa paye, déja modique pour lui, 
entre fa femme & fes enfans; &en 
fuppofant que la femme gagne quel- 
qu'argent, cet homme fouftrait à 
l'ordinaire de fes camarades, en 
perd l’efprit & les habitudes. J'ai vu 
la sn des Saldats mariés, ou 
être mauvais {erviteurs, ou préfenter 
limage du malheur & de la mifere. 
Celt d’ailleurs fournir à ces fortes 
de gens, qui, par néceflité, de- 
viennent ordinairement Vivandiers, 
l'occafon, ou d'être ivrognes., où 
AA ou d'attirer chez eux 
leurs camarades pour le devenir, Je 
croirois donc qu’il devroit être ab- 
folument défendu aux Soldats de 
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fe marier, fous quelque prétexte 
que ce fût ; il feroit même utile de 
n’en point engager qui le fuffent , 
quoique ne menant pas leurs femmes 
à la Troupe, puifque c’eft alors don- 
ner lieu, ou au dérangement des 
femmes, ou à ce que l’objet des 
voeux du Gouvernement ne foit pas 
rempli (celui de faire des enfans’). Je 
fais qu'il eft des circonftances où 
Etat a befoin de Soldats, & qu'on 
doitalors pafler par-deflus ces confi- 
dérations. Je fais de plus, qu’on ob- 
jectera qu'on a befoin de femmes 
dans un Régiment, pour blanchir, 
raccommoder, nourrir, &c. mais je 
puis répondre qu’il n’eft pas néceffai- 
re que ces femmes foient mariées 
avec des Soldats ; il fuffit de foufirir 
qu'un ou plufieurs Vivandiers fui- 
vent le Régiment, pour ne pas man- 
quer de Vivandieres. 

Le fecond point touchant les 


= 


MILITAIRE. 137 
mœurs; regarde le commerce des 
femmes , & livrefle , auxquels le Mi- 
litaire eft plus naturellement enclin. 
Il ne feroit pas convenable qu'on 
poufsât les chofes à ces égards, 
jufqu’à exiger que le Soldat fût fage 
comme un Religieux ; mais d'ail- 
leurs, comme il eft impofñlble de le 
retenir dans lefclavage, & de ne 
lui pas laiffer au moins quelques 
heures de loifir, après fon fervice 
rempli ; il faudroit autant d’argus, 
qu'il y a de Soldats ; fi l’on vou- 
loit l'empêcher de voir des filles. 
Ainfi, ce ne peut être qu’indirecte- 
ment & généralement qu'on peut 
veiller à fa-conduite fur ce point, 
comme fur la débauche de cabaret. 
On devroit févir rigoureufement 
contre ceux qui récidivent dans les 
maladies vénériennes, & dans li- 
vrefle. 
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Au refte, le grand moyen, & 
celui qui retient le plus les hom- 
mes dans leur devoir, eft celui 
d’infpirer des principes, & de faire 
obferver les pratiques religieufes. 
C’eft dans cette intention qu’un Roi 
Philofophe & Guerrier, admiré dans 
l'Europe, eft fi exa& à faire ob- 
ferver rigouteufement ‘à fes Trou- 
- pes , foit pendant la Paix, foit pen- 
dant la Guerre, les Offices de Re- 
ligion. Il eft certain que ce moyen 
non - feulement eft utile pour la 
confervation du Soldat, mais mê- 
me pour lui infpirer du courage. 
Tout homme qui a des principes, 
fait bien fon devoir par-tout. Les 
Aumôniers de Régimens , qui doi- 
vent être principalement chargés 
de cette befogne, lorfqu’ils remplif- 
fent bien leur état, font, à cet 
égard, un bien infini. J'en ai connu 
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un * qui favoit le nom & les ha- 
bitudes de chaque Soldat de fon 
Régiment, & qui fervoit de pere, 
de juge-& de confident à tous. Le 
refpe& qu'on lui portoit , rendoit 
fes leçons plus utiles que toutes 
les punitions : auff ce Régiment 
fervoit-il à merveille, & lon wy 
entendoit parler ni de difputes, ni 
de combats finguliers. Qu'il feroit 
à défirer que chaque Régiment fût 
pourvu d'un: Aumônier aufi zélé ! 
Si les Chefs avoient foin de ne les 
prendre que de la main des Évé- 
ques, on pourroit réuflir à fe pro- 
curer cet avantage. 

Un autre moyen pour contenir 
les Soldats dans leur devoir, con- 
filte à mettre les jeunes & les nou- 


* Celui du Régiment de Beauvoifis , 
Religieux de l'Ordre de Sainte Genevieve, 
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veaux, pour ainfi dire, fous la tu- 
telle des vieux, qui, par leur exem- 
ple & leurs remontrances , les re- 
tennent, ou du moins avertiflent 
les fupérieurs, lorfque leurs leçons 
n'ont pas de fuccès. 

On me permettra ces petites ré- 
flexions , qui font, plus qu'on ne 
penfe, intérelfantes à tous égards, 
mais fur-tout pour la fanté. Croire 
que le Soldat, & en général Phom- 
me qui eft dans l’âge des pañlions, 
pe puifle pas fe pañer de femmes, 
c’eftun préjugé condamnable. Beau- 
coup d'occupation, un travail un 
peu dur, des principes, font un 
frein fuffifant contre une pafon 
dont les hommes d’ailleurs reflentent 
moins l’aiguillon , par une néceflité 
phyfique , que par le déréglement de 
l'efprit , la dépravation des mœurs, 
le défaut de Religion, & l'oifiveté. 
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STE CIEE ONN SVARE 


Des nouveaux Soldats. 


y 
Es pertes qu’efluyent chaque an- 


née les différentes Troupes du Roi, 
obligent de faire continuellement 
des levées, pour les remplacer; & 
pourvu qu'un homme ‘ait une cer- 
taine taille, & foit exempt d’infir- 
mités apparentes, il paroît propre à 
ètre enrôlé. 

Je ne déciderai point fi Penrô- 
lement ordinaire eft la maniere 
d’avoir des Soldats, la plus propre 
pour le bien du Service; mais de 
fait, je fais que ce n’eft pas la plus 
faine. C’eft prefque toujours la dé- 
bauche qui détermine les jeunes 
gens à s'engager. Ainfi les Troupes 
font tous les ans complettées par 
un certain nombre de jeunes dé- 
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bauchés ; & quoiqu’on trouve des 
moyens pour les morigéner, on 
voit fréquemment que cette efpéce 
de Soldat eft plus fufceptible de 
fuccomber aux travaux militaires. 

Tirer les Recrues dans les Mi- 
lices. nationales, c’eft éviter lin- 
convénient d'avoir de nouveaux 
Soldats à former ; en même temps 
qu'on a l'avantage d’avoir des Gens 
plus fains & plus propres à foute- 
nir les travaux de la Guerre ; puif- 
que les Milices font ordinairement 
compofées de l’efpéce d'hommes 
faits pour le Service. Au contraire, 
dans les engagemens ordinaires, la 
Jeuneffe de prefque tous les états 
fe trouve confondue, & la difpro- 
portion dans la conftitution rend 
la plupart des nouveaux enrôlés 
non-feulement fujets à mille infir- 
mités, mais les met même dans le 
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cas d'être fouvent la vi&ime de 
jeur nouvel état. 

Je ne prétends pas annoncer ici 
que les gens du bas étage ne foient 
expofés aufli à payer le tribut or- 
dinaire; tout changement foudain 
dans l'ufage des fix chofes non na- 
turelles , eft foumis à plus ou moins 
de périls. Il eft cependant vrai que 
tel malheureux qui a peine à vivre 
chez lui, doit fe trouver parfaite- 
ment bien dans létat de Soldat. 
J’entrerai dans le détail des caufes 
qui rendent les nouveaux Soldats 
malades , après avoir fait quelques 
réflexions fur les préjugés de la Na- 
tion, qui concernent l’état mili- 
taire, & qui s’oppofent à ce qu'il 
foit mieux compofé dans la derniere 
clafle. 

On peut dire que la France eft 
un État militaire, puifqu'il weft au- 
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cun ordre fur lequel les Gens de 
Guerre maient le pas ; puifqwon y 
confidere la bravoure, & les belles 
actions de Guerre au-deflus de tout. 
Mais quand Officier eft fi généra- 
lement eftimé , d’où. vient la répu- 
gnance qu'on a d'être Soldat, & 
lefpéce de dédain qu'on a pour 
cet état? Si {ervir le Roi & la Pa- 
trie avec courage , faire des a&tions 
d'éclat, eft ce qu’on eftime dans 
Homme de Guerre , on le trouve 
dans le Soldat. Seroit-ce parce qu’il 
a plus de peine, qu'il eft moins 
eftimé? Il devroit en réfulter un 
effet contraire, Seroit-ce parce qu'il 
eft tiré de la lie du Peuplé? Mais 
fes fervices & fon état ne ly con- 
fondent plus. Seroit-ce enfin parce 
qu’il eft fubordonné à tous les au- 
tres grades ? Qu'importe, fi le but 
de fon fervice eft de maintenir Por- 
dre 
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dre & la tranquillité publiques ? s'il 
défend'la Patrie? Je crois en troù- 
ver une autre raifon plus pofitive. 
Le Roturier veut s'égaler au No- 
ble; & il trouve dans l’état COM- 
cier de quoi fatisfaire {on amour- 
propre à cet égard De-là naiflent 
ces: dédains marqués pour le Sol- 
dat: de-là Ja répugnance pour {on 
état. 


Ọn vient d'accorder aux Soldats 
quelques diflin@ions propres à les 
encourager; & c'efl une preuve de 


la fagefe du Miniftré éclairé , qui 
elft chargé dw Département de la 
Guerre. Pour infpirer- du courage 
aux hommes, il faût que leur hon- 
neur ne foit pas tavalé, & que 
amour de la Patrie ait fut eux du 
pouvoir. Ainf, plus on honorera 
cette condition, moins on verra 
les gens. qui y font propres’, la fuir, 
I Part, G 
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Un Marchand, un Laboureur, ne 
regarderont plus commè un! mal- 
heur, que leur fils foit enrôlé, Je dis 
plus : pour difpofer le plus grand 
nombre à prendre ce parti, il fe- 
roit, eflentiel que le Soldat jouit, 
en quittant le Service après un cer- 
tain nombre d'années, de quelques 
priviléges, qui ne le réduififfent pasà 
la condition du Peuple. Mais reve- 
nons au fait. 

Les maux auxquels Je’ nouveau 
Soldat eft expofé, dépendent du 
changement de nourriture, des exer- 
cices & du fervice, du changement 
de climat., & de l'éloignement de 
fes dieux pénates. 

C’eft principalement fur Les jeunes 
gens de famille, qui font délicats, ou 
énervés par la débauche, que le 
changement de nourriture agit. Ac- 
coutumés à manger du pain lé- 
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ger, & de pure farine, ils trouvent 
trop lourd celui de munition , qui 
d’ailleurs les dégoûte, & leur caufe 
ordinairement des indigeftions, de 
la diarrhée, & même de la dyflen- 
terie. L’ufage de l’eau ne leur eff 
pas moins nuifible ; & fi à ces deux 
circonflances il {e joint quelqu’une 
des caufes dont il æ été fait men- 
tion plus haut, comme limpureté 
ou Pintempérie de Pair, &c: les 
maux qui en réfultent font d'autant 
plus graves. 

Les jeunes gens de la lie du Peu- 
ple, & les Payfans, mont pas en 
général une meilleure nourriture 
chez eux, que celle de la chambrée, 
& {ont conféquemment moins ins 
commodés de ce changement. Ce: 
pendant le pain de munition étant 
d'une efpéce particuliere. & unique, 
il leur caufe auffi des dévoiemens, 

Gij 
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& d’autres maux qui font au moins 
aufh rebelles que les maladies des 
jeunes gens de famille; parce qu’ils 
font le plus fouvent accompagnés 
de l’ennui que leur caufent leur nou- 
vel état, & la contrariété qu'ils 
éprouvent fans cefle, par le fervice 
qu'on exige d'eux. 

Il paroît afez difficile dempê- 
cher les effets pernicieux de ce chan- 
gement de nourriture , dans-Fune & 
l’autre efpéce de conftitution. Je 
ne trouve qu'un moyen: celui de 
les y accoutumer infenfiblement , 
en leur faifant d’abord manger de 
Pun & l’autre pain, à peu près à par- 
tie égale, en faifant boire un tant 
{oit peu de vin dans les commen- 
cemens aux jeunes gens délicats, & 
foir & matin un peu d’eau-de-vie 
aux autres. Ces deux liqueurs con- 
tribuent à la cotion des alimens, 


+! 
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en donnant aux premieres voies la 
force .néceffaire pour les digérer. 

H faut modérer, dans les com: 
Mmencemens , l'exercice du nouveau 
Soldat, pour le conduire plus fu- 
rément à furmonter toute efpéée 
de fatigue, pour ne pas excéder un 
corps qui n’y eft pas fait: & ceci 
regarde fur-tout les jeunes gens de 
famille. Il eft pourtant vrai que 
ceux du Peuple, & même les Pay- 
fans , qui font, par leur condition, 
accoutumés au travail, fe dégoû- 
tent & fe chagrinent de celui-ci, 
parce que leur tournure étant plus 
difficile à changer, il faut conti- 
nuellement les exercer, fi l’on veut 
péïvenir à en faire des hommes 
droits & légers; & il réfulte de ce 
tourment & de ce chagrin, qu'ils 
tombent facilement dans la langueur 
& la maladie du pays. 

G iij 
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Mais une caufe qui fe réunit ot- 
‘dinairement à cel lle - ci, eeft le 


o- 


: & il en 
également 
autre coup. M. 
rtainement raifon, 
k le Payfan 
fon clocher & 
mmence à pren- 
-à être conféquem- 
à la maladie. 
Pe rfonne mignore l'influence du 
chagrin & du changement de di- 


mat fur la fanté. L'effet du premier, 


J 
Q 
eft de troubler les fontions de la 


machine, dont le dépériffement s’en: 
fuit; & celui du fecond , eft de don- 
ner lieu à une action différente de 
Patmofphère fur les corps. Ce font 
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ces! deux agens qui produifent la 
maladie du pays, dont périt un 
bon: quart des Soldats nouveaux, 
qui quelquefois même ignorent qu'ils 
feroient mieux dans leur endroit 
natal. | 

H faut donc éviter, autant qu’il 
eft poflible, de caufer du‘ dégoût 
& du chagrin aux nouveaux Sol- 
dats, puifqu'il s'enfuit des effets fi 
dangereux. Quant au changement 
de climat, j'avoue quil eft plus 
difficile den ‘arrêter les effets. On 
confeille cependant de renvoyer au 
pays les Soldats attaqués de cette 
maladie; mais fouvent il wy a plus 
guères d’efpoir, quand on les y 
renvoie , en ce qüe les progrès du 
mal font tels, qu'il eft incurable. 
On verta dans la feconde Partie 
de cet Ouvrage , quels font les ac- 
cidens de cetté maladie, & quel- 
Giv 
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quesmoyens pour la guérir. Iling 
s’agit ici que de la prévenir, s'il fe 
peut; & c'eft en général: ipar dé 
bons traitemens, par la gradation 
qu'on met dans le changement de 
nourriture, d'exercice & de gène, 


qu'on;y parvient; puifqu’il eftäm- 
poflible.de changer lation de l'air, 
au point-de.faire.que celui auquel 
le Soldat- eft: expofé maintenant, 
Loit le même que celui où il vivoit. 
Les longues routes que les Sol- 
dats de recrues. font -dans le cas de 
faire , pour joindre! leurs Régimens, 
leur, font très-préjudiciables , parce 
qu'ils fe débauchent mutuellement 
pendant ce temps; & que, jufqu’à 
l’arrivée, c’eft une ivrefle journa- 
liere. On pourroit, l'empêcher ; en 
leur‘donnant un ou plufeurs: con- 
duéteurs qui euflent affez d'autorité 
dur eux, pour les contenir, Au refte, 
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quand les recrues arrivent, il eft 
prudent de s’aflurer de leur fanté, 
de leur âge, de leurs mœurs, de 
l'état qu'ils avoient auparavant. Les 
Chirurgiens des corps font faits pour 
examiner l'état de leur fanté, & pour 
remédier aux défordres qu’elle pour- 
roit avoir foufferts. Les vieux Sob- 
dats doivent être chargés du refte, 
& en rendre compte, de maniere 
qu'il eft eflentiel que chaque nou- 
veau Soldat ait un camarade de 
chambrée ancien & fage. 

Un article bien intérefflant à Pé- 
gard des recrues , c’eft celui des enga- 
gemens prématurés , qui ne font que: 
trop fréquens. Jai vu arriver à Par- 
mée des Soldats de recrues de treize 
ou quatorze ans , qui faifoient nom 
bre à la vérité, mais qui, s'ils ne 
périfloient pas à la: peine, dumoins 
embarrafloient beaucoup. 


Gy 
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Je fuis cependant bien éloigné 
de blâmer qu’on s’aflure de la jeu- 
nelle pour le fervice militaire; mais 
en ce cas il faudroit que chaque 


Régiment eût un dépôt, comme 
celui du Régiment des Gardes Fran- 
çoifes, établi par M. le Maréchal 
de Biron. C’eft le moyen de former 
de bons Soldats; celui même de 
décharger plufeurs peres qui font 
dans le befoin, d’une quantité d'en- 
fans qui périfilent de mifere: Cet 
établiflement eft aufli humain qu’u- 
tile au fervice du Roi, & ce meft 
pas le feul en ce genre que cet 
illuftre citoyen ait formé. 

En général, le payfan eft plus 
convenable pour la Cavalerie, &le 
bas peuple pour lInfanterie. Il eft 
plus préjudiciable au fervice, de 
mettre un jeune homme d’une fa- 
mille aifée, & qui eft délicat, à 
panfer des chevaux, que de mettre 
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un paÿfan: dans PTnfanterie ; mais 
Jun & l'autre ont de la peine à fe 
faire: à: ces -deux. conditions: y 
prennent fouvent du chagrin, &'em 
tombent: malades. ; 

Ilc réfulte- donc. de:tousules: in- 
convéniens décrits; dans cette: Sec- 
ton, que; pour y obvier prefque 
totalement; les Milicés provinciales, 
dans lefquelles on -prendroit les: re- 
crues pour completter: les anciens: 
Régimens , ou des, dépôts ; font 
tout ce qui conviendroit le mieux. 

Jufqu'ict on, pa parlé; della fanté 
des Gens de Guerre, aque- relati- 
vement à la paix; mais -quoique.fæ 
plupart des maux que: l’on. a dé- 
taillés, leur être familiers dans cette 
pofition; aient auf lieu.pendant x 
Guerre, &: même; davantage, il em 
elf aufi plufeurs qui reftent à dé- 
crise dans le Ghapitre-fuivant. Ce- 

Gvj 


256 CODE Dr MÉDECINE 
pendant j je crois devoir: finir celui- 
ci par une inftrudion fuccinte fur la 
maniere de connoître fi un‘homme 
eft en état de fervir; car enfin mes 
confeils ne font pas des loix y & 
Von engagera: peut-être toujours. 


SEC TETON LX 


Tnfirution pour les Recruteurs, fur la 
3 

maniere de reconnoître fi un homme 

qu'on engage ef} propre au Service. 


ÍL faut plufieurs conditions pour 
Teconnoitre fi un homme eft propre 
au fervice militaire; & tous les 
“gens qu’'on:'envoye en: recrues, ne 
ont pas ‘toujours en état de les 
apprécier. © eft cette raifon qui m'a 
fait joindre ‘ici linftruion fui- 
vante. 
1° L'âge le plus propre pour 
Fire pius -propre -pous 


Monita rrm mer 
"entrer au fervice militaire, pour les 
Soldats, eft depuis dix-huit ans juf- 
qu'à vingt-cinq. Plutôt, leur corps 
neft pas aflez fort pour fupporter 
les travaux de cet état; & plus tard, 
il s’y forme très-difficilement. 
2°. La taille la plus avantageu- 
fe, eft généralement celle qui eft de- 
puis cinq pieds deux pouces, jufqu'à. 
cinq pieds fix pouces. Ceux qui 
font au-deflous de cette mefure, 
wont pas toute la force & l’éner- 
gie qui conviennent; & ceux qui 
fontau-deflus , fontiarement bien: 
conftitués où proportionnés. 
3°. Il faut examiner la poitrine, 
qui ne doit point être ferrée ; les 
épaules, qui doivent. être larges.s, 
le vifage „ qui doit être plein & 
vermeil ; la démarche, qui doit 
être aifée; les jambes, qui ne doi- 
Vent point être arquées ni engor 
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gées vers le bas; le dos, qui 
doit être un peu enfoncé vers la 
païtie moyenne, ou du ‘moins 
égal. 

4°: On -fera vifiter le ventre 
pour éxaminer s'iln'y à point d’obf- 
truion. On verra s’il n’y a point 
de toux habituelle; d’ulceres dans 
quelque partie du corps; fi la ref- 
piration neft point courte; s’il ny 
a pas des couturés au cou, ou aux 
autres parties , qui annoncent les 
Lécrouelles. 

s Tout ls monde fait que“ les 
borgnes, boiteux, potus , &c: ne 
font pas dans le cas d'entrer au 
Res & on s’apperçoit facile- 
ment de ces vices ; mais on ne voit 
pas auff facilement quand un homm- 
me eft fourd , ou lorfqu’ il a la vue 
mauvaife ; & cependant ces deux 
infirmités font contfaires au fervice, 
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Il eft bon de prévenir qu'il faut y: 
prendre garde. 
6°. Les yeux larmoyans & fiftu- 
leux font fouvent incurables, & 
rendent un homme peu propre au 
fervice. Les punais y font encoré 
moins difpofés. 
7°. Pour juger de la faine conf 
titution , il et bon de. fentir Pha- 
leine d'un homme, qui, dans cet 
état, doit être très - douce; CIE 
y a pourtant des exceptions). 
Les dents blanches, la belle che- 
velure ;: l'œil vif, le bon appétit, 
les levres vermeilles , le cou dune 
hauteu 
bien 


moyenne , les hanches 


ces, le ventre peu émi- 


à 
Ea 

ua 

nent, font les meilleures difpofitions. 
8°. Les payfans & les manoœu- 
vres font les plus propres à Pétat 
de Soldat. Les fils de bons bour- 


geois & les jeunes gens de famille 


160 Conr DE MÉDECINE 

qui s’enrôlent, font ordinairement 
mal-fains , libertins & foibles. Pai 
déja dit que les gens mariés étoient 
de mauvais ferviteurs ; maison peut 
faire quelques exceptions à cette 
régle. 


9°. Il y a beaucoup de jeunes 
gens qui s'engagent, parce qu'ils 
ont des maladies vénériennes, ou 
des ulceres, dont ils efperent guérir, 
étant au fervice. Il eft très-eflentiel 
de les faire vifiter , afin qu’on puiffe 
juger fi, après le traitement, ils 
feront en état de fervir ; car iya 
de ces maladies qui quelquefois 
font incurables. 

10°. Il y en a d’autres qui font 
épileptiques, & qui s'engagent dans 
-Ja ferme perfuafion qu'on les ren- 
verra, dès qu'on s’en appercevra. 
Favertis que la plupart de ceux 
qui font dans ce cas, ont le tein 
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blafard, les yeux pâles & languif- 
fans, & font prefque tous ou chau- 
ves, ou décharnés. Au refte, bien- 
tôt on découvre le fait; & dans 
toutes les occalions où un homme 
eft fufpe& , il feroit bon de ne point 
lui payer d'engagement. 

Tout ce que je viens de. dire eft 
relatif à la forme a&tuelle; car on 
a vu plus haut, que je regarde les en- 
gagemens comme infiniment moins 
utiles pour le bien du fervice, que 
la maniere indiquée de prendre tous 
les fujets dans la Milice nationale, 


SECTION PREMIERE; 


De la difpofition des Gens de Guerre, 
à l'entrée de la Campagne. 


Ovn peut juger de la fanté des 
Soldats, à l'entrée de la premiere 
Campagne, par.ce que l’on a dit 
dans le Chapitre, précédent. Mais 
pour en comprendre mieux l’état, 
il eft bon de mettre fous les yeux du 
Lecteur la maniere dont ils font diri- 
gés , à tous égards „dans ce moment. 

Lorfque la Guerre eft décla- 
rée, on augmente chaque Régi- 
ment d’un nombre affez confidé- 
rable d'Officiers & de Soldats. On 
porte les Troupes vers les frontieres 
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du théâtre de la Guerre, & il de- 
vient indifpenfable de les refferrer, 
foit dans les garnifons, foit dans 


les quartiers, jufqu'à Tentrée de la 
Campagne. i 

Les nouveaux Soldats & Ofi- 
ciers payent, la plupart, le tribut au 
genre de vie qu'ils ont embrafé : 
les autres éprouvent ce qui eft 
prefqu'inévitable dans les lieux ren- 
fermés, où il fe trouve un grand 
nombre horn & d'animaux. 
Toutesles caufes détaillées dans les 
différens Articles de la Se&ion IV 
du Chapitre précédent, prennent 
une intenfité plus grande, Auf 
voit-on périr un grand nombre de 
Soldats dans les fix premiers mois 
qui précédent la premiere Campa- 
gne : malheur auquel contribuent 
également les marches longues que 
Plufieurs Régimens font obligés de 
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faire pour arriver au rendez-vous, 
& la débauche à laquelle donne 
lieu la rencontre de tant d’hom- 


mes du mêrhe état. 


Pur remédier à la plupart de ces 
défordres , il y a plufieurs moyens à 
mettre en ufage. On éviterojit d'a~ 
bord que les Recrues payaffent letri- 
but à leur nouveau genre de vie, fi 
Von prenoit pour l'augmentation des 
Régimens, les Soldats dans les Mi- 
lices provinciales, déja exercées & 
habituées au Service. Les jeunes 
Officiers feroient plus propres à cet 
état, fi le plus grand nombre étoit 
pris dans les Écoles deftinées à les 
former. 

Quant aux effets qui réfultent du 
grand nombre d'hommes & dani- 
maux néceflairement renfermés dans 
un même lieu, en attendant l’ou- 
verture de la Campagne, rien n’eft 
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plus facile à prévenir. Il n’y a qu'à 
diftribuer les différentes Troupes dans 
lès Villages ; & fi Pon eft gêné pour 
cette diftribution , faire camper plu- 
tôt celles qui ne pourroient être lo- 
gées , fans reflerrer trop les autres. 

A l'égard des longues marches 
auxquelles plufieurs Régimens font 
forcés, pour arriver au rendez- 
vous, celt une de ces néceflités 
dönt la circonftance ne peut quel- 
quefois pas difpenfer :: mais fi le 
temps eft aflez long, & qu’on ne 
force pas les journées, en obfer- 
yant les précautions mentionnées 
dans la Se&ion VI, il en doit ré- 
fültér peu d’inconvéniens. 
€ Quant à la débauche, elle fera 
moindre, fi l’on raflemble moins 
de Régimens dans un même lieu, 
fi on les exerce fouvent, & fi la 
difcipline eft exa@tement obfervée, 
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À propos, d'exercice, on doit 
remarquer ici; qu'il devient d'autant 
plus nécelfaire pendant les cinq ou 
fix mois qui précédent l’ouverture 
de la Campagne , que le grand mou- 
vement, après un certain temps de 
repos, eft très-nuifible à la fanté. 
Si Pon pouvoit avoir la commo- 
dité de faire partir les Troupes de 
leurs garnifons , pour arriver le jour 
où l'Armée fe mettroit en mar- 
che, & fi les circonftances per- 
mettoient qu'on ne les fafflemblât 
que dans ce moment, il eft cer- 
tain qu'on éviteroit beaucoup de 
maladies. 

On doit aufi compter pour eau- 
fes de maladies, la peur de quelques 
Soldats , à l’approchei du temps où: 
ils vont être expolés au danger, 


& la maladie du pays, qui fur-tout 
enattaque plufieurs dans ce moment, 
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RE 
SE CELON TT 


` 1 
Premiers mouvemens de L Armée > 4 


Louverture de la Campagne. 


ide premieres marches de PAr- 
mée ne fe font pas facilement fans 
quelques défordres, qui intéreflent 
la fanté des Soldats. Elles com- 
mencent ordinairement pendant les 
grandes chaleurs. Les différentes co- 
lonnes paffent par des Villages, où 
le ‘Soldat eft tenté de s'arrêter , 
foit pour‘ boire, foit pour fe re- 
poler, ou pour la maraude. C’eft 
d'ailleurs dans ces premieres mar- 
ches, que, malsréles avertiflemens à 
ik s’en écloperune grande quantité, 
qu'on eff obligé de Jailer fur les 
derrieres. Celt: enfin) dans ce mo- 
ment, que, logés fort à l'étroit dans 
différens Villages (puifque Jai vu 
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neuf Régimens, tant de Cavalerie- 
que d'Infanterie , cantonnés : dans 


un feul) les uns vont paffer la nuit 
dans un verger, d’autres à boire, 
& le refte fe couche, foit dans une 
grange, une écurie, un grenier; 
une petite chambre, pêle-mêle. Si 
la pluie, ou la boue a incommodé 
la marche, l'humidité des habits & 
des pieds, à laquelle la plupart 
n'auront pas obvié, deviendra une 
caufe de plus de maladie; &:com- 
me c’eft pendant ces premiers jours 
que le Soldat commence fes tra- 
vaux de Campagne, il faut qu'il 
aille à Peau , au bois, au pain, à 
la viande, au fourrage, &c. &-il 
s’en trouve qui, haraflés, préfé- 
rent de ne rien prendre, ou fe ca- 
chent, plutôt que de faire tous les 

exercices. 
Voilà les premiers malheurs de 
la 
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la premiere Opération de la Guerre. 
Il eft prefqu'impoffible de les éviter 
tous , & conféquemment, que dès le 
premiers pas il n’y ait plufieurs vic- 
times. Combien d’autres caufes 
agiflent dans Ja fuite pour en aug- 
menter le nombre? C’eft un axiome 
en Médecine, que tout l’homme 
eft de fa nature une maladie : totus 
homo à natur4 morbus. On devroit re- 
garder celui-ci comme aufi incon- 
teftable ; omnis miles 4 naturá mifer e 
tout Soldat eft miférable de fa 
nature, 

C'elt par l’exaête obfervation de 
la difcipline, qu’on parvient à di- 
minuer les caufes qui rendent alors 


“le Soldat fi fouvent malade. Il ne 


faut pas fouffrir que dans la marche, 
il fe dérange de fon rang, fans 
obferver les précautions qui ont été 


indiquées dans la Se&ion VI du 
Paii. H 
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Chapitre IT. On doitnon-feulement 
éviter de faire pafer | Armée par des 
Villes ou Villages, mais même aux 
environs, (fuppofant toutefois que 
cela fe puifle); parce qu'il eft plus 
difficile , dans ces paffages , de con- 
ferver l’ordre de marche , parce 
que loccañon tente davantage, & 
qu'enfin la maraude, qui eft aufi 
contraire à la fanté , que la plupart 
des autres imprudences , eft plus 
facilement arrêtée, ou empêchée, 
quand on éloigne l'Armée des lieux 
habités. 

Si l'on doit faire marcher les 
Troupes avant la grande ardeur du 
foleil , cent fur-tout à l'Armée, qui 
avance très-lentement, & qui fou- 
vent, en douze heufes, ne fait que 
deux ou trois lieues. Plus les Trou- 


pes arrivent de bonne heure dans 
leurs cantonnemens , plus elles ont 
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le temps de fe réparer de la fatigue, 
& des maux qu’elles peuvent avoir 
foufferts, plus auffi elles ont celui 
de faire leur ménage ; car il eft ef- 
fentiel que le Soldat ait » Chaque 
jour , fon ordinaire. 

Quand elles font arrivées au can= 
tonnement, ilfautobferver les régles 
prefcrites à la Se&tion ci-deffus men- 
tionnée ; on doitempécher fur-tout 
que le Soldat coure fur le champ, 
au puits ou au brandevin, parce que 
comme il a alors ordinairement 
chaud, il eft néceflaire qu'il foit un 
peu féché, & qu'il ait repris haleine, 
avant de boire. C’eft pourquoi les 
Marchands d’eau-de-vie qui fuivent 
les colomnes, doivent être avertis 
dene donner de leur liqueur, qu'aux 
Soldats qui ne ferontpas fort échau£. 
fés, hors d’haleine, ou déja ivres. 

Que la pluie où la fueur aient 

* H ij 
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plus ou moins mouillé les habits, il 
eft bon de les faire toujous fécher ou 
au feu, ou au foleil, ou enfin à Pair 
libre. Autant qu'on le pourra, il 
ne faut point laiffer coucher les 
Soldats, en arrivant au cantonne- 
ment , fur l'herbe fraîche , où ils 
s’'endorment facilement; & on doit 
tâcher qu'ils foient tous occupés à 
faire l'ordinaire , ou à arranger leurs 
armes & les chofes dont ils ont 
befoin. Plus il y a d'hommes oc- 
cupés à faire une befogne, moins 
la peine eft grande pour chacun ; 
&!ce travail empêche que plufieurs 
Soldats n’aillent au cabaret, ou fe 
coucher. 

f1 eft bien utile de veiller aufi 
à la propreté des Soldats, dans ces 
premiers momens: car, comme ils 
ont moins de facilité pour faire 
blanchir leur linge, la pourriture 
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& la vermine font plus à craindre, 
fur-tout lorfau’il y a de longues 
courfes à faire , que l'Armée maïche 
„journellement , &c. 

Il feroit donc bien avantageux de 
trouver un expédient qui mit les 
Troupes en même temps à l'abri de 
cette mal-propreté inévitable , de la 
corruption & de la vermine. 

On dit que les Matelots n’ont 
jamais de cette vermine , parce qu'ils 
portent des chemifes bleues. Eft-ce 
à la teinture de ces chemifes , ou à la 
maniere de vivre, & à l'exercice des 
Matelots , qu’on doit attribuer cet 
effet? Pour moi je crois que l'Inde & 
l’indigo , qui font employés indiffé- 
remment pour la couleur bleue, font 
bien capables d'empêcher plufieurs 
des incommodités auxquelles le Sol- 
dat eft fujet. Ces matieres coloran- 
tes , tirées de la plante d’anis, font 

x H iij 
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des fécules réfineufes, également 


propres à empècher la corruption 
dulinge, & la formation de la ver- 
mine. D'un autre côté, la chemife 
bleue fe falit infiniment moins vite; 
elle doit diminuer l'abondance de 
la fueur, étant collée à la peau, 
parce que la matiere de fa teinture 
eft tonique. Enfin , cette même fueur, 
qui, comme je Pai dit en plufieurs 
endroits, en fe féchant fur les linges 
& les habits, fe corrompt & produit 
des maladies, ne fera plus dans le 
même cas, lorfvu’elle rencontrera 
une fubftance propre à ralentir la 
putréfaction. (L’indiso & l'Inde font 
de ce genre). 

Je voudroiïs donc que, pendant la 
Guerre, on donnât à chaque Soldat 
deux chemifes bleues. On diminue- 
roitencore, par ce moyen , la pé< 
fanteur de l’havrefac: 
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Plufieurs Officiers, qui ont fait 
Ja Guerre en Canada, fous M. de 
Moncalm , m'ont afluré que beau- 
coup de Militaires y avoient fuivi 
cette méthode, afin d'éviter les in- 
convéniens. ci-deflus, & qu'ils s’en 
étoient bien trouvés. 

On propofe encore de donner 
aux Soldats une camifole de drap 

leu, pour mettre fur la peau, afin 
d'éviter les maladies inflammatoires 
de poitrine, qui naïflent des tranf- 
pirations arrêtées. Ce moyen pour- 
roit être utile, mais quelquefois in- 
commode, du moins infuffhfant dans 
beaucoup-de cas. 

IL eft important que la paille fur 
laquelle les Soldats font couchés, 
foit féche: & c’eft un des grands 
inconvéniens des Camps. Au refte , 
le Soldat fe couche fouvent tout 


habillé , par néceflité, & quelquefois 
H iv 
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par parefle. Dans le premier cas, 
il faut qu'il ne foit ferré de nulle 
part, fur-tout du cou, des jarre- 
teres, & de la poitrine. Quand il 
peut être deshabillé, il en dort 
mieux, & plus fainement. 

Il eft rare que les vapeurs qui 
fortent de plufieurs corps réunis, ne 
fufñfent pas pour empêcher que le 
Soldat ne fe refroidifle jufqu’à un 
certain point, & pendant quelque 
temps dans la nuit, & dans des lieux 
renfermés, comme le font ceux où il 
couche dans les cantonnemens ; mais 
ces vapeurs ne le difpenfent pas de fe 
couvrir, parce que vers lematin, & 
quelquefois plutôt, le froid le faifit. 

Je ne fuis pas éloigné de faire 
coucher les Soldats fans avoir la tête 
couverte ; mais il faut qu'ils y foient 
habitués ; ainfi c’eft une affaire qu’on 
doit avoir prévue d'avance. Quant 
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au corps: le Fantaflin ayant peu 
demoyens pour le couvrir , je pro- 
pofe une couverture , dans laquelle 
il puiffe s’envelopper ; mais comme 
elle augmente le poids qu'il doit 
porter, ou faire porter, je crois 
qu’une feule fufhroit pour deux ; & 
en ce cas, je préférerois une cou- 
verture de peau bien paffée , & dou- 
blée de poil: par ce moyen, on évi- 
teroit toujours l'effet de l’humidité 
de la terre, & de celle de la paille. 

Ti eft néceffaire de faire bien aé- 
rer l'endroit où les Soldats doi- 
vent coucher ; & que pendant qu’ils 
dorment, il ny ait point de vent 
qui puifle les frapper. Quand l'heure 
de la retraite eft arrivée, on s’aflure 
de la plupart de ces chofes, par la 
vilite & l'appel. 

Lorfqwun Soldat eft éclopé, il 
faut le mettre hors de rang, le faire 

H v 
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panfer; & fi Pon na pas quelque 
voiture qui fuive, à moins que la 
bleffure ne foit légere , on doit Pen- 
voyer à l'Hôpital. On voit tous 
ces détails d’un coup d'œil, quand 
on en eft bien rempli. C’eft le ma- 
tin, avant le départ, qu'on doit 
faire une revue exaéte de tous ces 
objets. 

On pourra me taxer ici d’excès 
de précautions ; mais je dois aver- 
tir que c’eft fur-tout au commen- 
cement de la Guerre, qu'on doit 
les mettre en ufage; que bientôt 
on fe relâche fur ces différens ob- 
jets fi effentiels; & qu’enfin c’eft 
avoir beaucoup gagné, que d’avoir 
empêché plufieurs de ces défordres 
en ee moment ; car, fans cela, au 
bout de huit jours, l'Armée eft 
déja prodigieufement affoiblie par 
les maladies. 
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Je fais, au refte, que pendant la 
Campagne, le Soldat éprouve bien 
d’autres inconvéniens; & qu'il fem- 
ble d’abord qu'en cherchant à le 
conferver jufqu’à ce moment, on ne 
lui fait pas prendre l'habitude des 
maux auxquels il fera inévitable- 
mentexpolé; mais je fuis rafluré par 
Vexpérience , qui m'a appris que ces 
précautions, jointes à celles qu'on 
prend dans le Camp, préfervent de 
beaucoup d’accidens. Que malgré 
cela il y ait, dans Ius Armées, & en 
tout temps, un nombre confidérable 
de maladies ; cela neft pas furpre- 
nant; on voit aifément quelles font 
effet des viciflitudes de toute ef 
péce , auxquelles les Troupes font 
alors fujettes. Mais enfin plus on 
prendra de précautions , moins on 
aura de malades: & c’eft toujours 
beaucoup gagner pour le fervice du 


Roi & pour l'humanité.  Hvj 
* 
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AU CNT LION" PTT 


Des Camps. 


E Camps doivent être confi- 
dérés de différentes manieres, eu 
égard à la fanté: favoir, felon la 
falubrité où linfalubrité de leur po- 
fition ; {felon la maniere dont les 
Militaires y vivent & s’y gouver- 
nent; & felon le fervice que les 
Troupes y font. Ainfi, la poftion, 
la vie & le fervice des Camps fe- 
ront le {ujet des trois Paragraphes 
“uivans. 


MILITAIRE 


De la pofition des Camps. 


Leu de gens ignorent ce que celt 
qu'un Camp; le Militaire feul en 
connoit les détails & les inconvé- 
niens. Si une Ville ou un Bätiment 
peuvent être nuifibles à la fanté, par 
leur fituation, les Campsle pourront 
devenir, à plus forte raifon,.& ils le 
feront fouvent, parce qu’on à rare- 
ment le choix de la pofition à leur 
égard, Telle affiette eft avantageufe 
au bonheur des armes, qui peut 
être remplie de dangers pour la 
fanté des hommes. Heureux le 
Général qui peut toujours réunir 
la falubrité & la fécurité dans fon 
Camp. 
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La nature du fol où fe trouve le 
Camp, fon élévation ou fa pente, 
& fes inégalités marquées, le voifi- 
nage des bois, des marais, des Villes 
ou Villages, Pair qui y fouffle , la 
facilité plus ou moins grande de 
s’y procurer les chofes nécelfaires 
à la vie, la proximité d’un champ 
de bataille , la dévaftation des 
campagnes, le voilinage des hô- 
pitaux, de la boucherie, de la voi- 
rie, &c. font autant de cholfes à 
confidérer pour la falubrité d’un 
Camp. 

Un terrain humide elt très-con- 
traire à la fanté, dans quelque lieu 
qu'on habite; à plus forte raifon 
dans un Camp, où les exhalai- 
fons de la terre ont fur les corps, 
toute lation dont elles font capa- 
bles, fans quon puifle à peine 
s'en garantir. C’eft fur-tout la nuit 
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qwagit cette humidité; & dans tous 
les temps, fur les pieds. De-là naif- 
fent des catharres, des rhumatif- 
mes, des fiévres caufées par la fup- 
preffion de la tranfpiration, &c. 
Quand le Camp fe trouve dans un 
terrein humide ou marécageux, il 
feroit très-utile de faire allumer des 
feux dans chaque lieu où doit fe 
trouver la tente, afin de le fécher. 
On le bat enfuite, & on peut ef- 
pérer , au moins pour quelque temps, 
que l'humidité n’y reviendra pas. 
Mais le meilleur de tous lesmoyens, 
eft celui de faire des faignées au- 
tour du Camp, pour y attirer les 
eaux , & des rigoles autour de cha- 
que tente, qui répondent à ces fai 
gnées. Quant aux endroits par où 
les Soldats doivent pañler, à force 
d'être battus par une infinité de 
pieds, ils forment des {entiers qui 
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font rarement humides. Ces expé- 
diens, dont on vient de parler, ne 
peuvent avoir lieu que lorfqw’on a 
lé temps de les mettre en ufage; 
& ce temps dépend des circonftan- 
ces ; de maniere que la premiere 
journée ou nuitée eft prefque tou- 
jours fuivie de maladie. Au refte , 
le Général a cette caufe en confi- 
dération ; & à moins qu’il nait de 
fortes raifons pour conferver laf 
fiette de fon Camp, il en change 
dans cette occafion. Il eft bien vrai 
que fouvent il n’y a que quelques 
Régimens qui fe trouvent ainfi pof- 
tés ; & alors, fi l’on ne peut les 
changer, il eft néceffaire de faire 
ce qui vient d’être dit. 

La meilleure afliette que puifle 
avoir un Camp, pour la falubrité, 
eft un terrein fec , un peu élevé, 
où l'accès de Pair eft libre de toute 
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part; car lorfqu'il eft en pente, on 
na pas ce dernier avantage; & 
quand il pleut, l'écoulement des 
eaux incommode beaucoup , & met 
les Troupes dans le.cas ci-deflus, 
des effets nuifibles de Phumidité. 
Dans cette pofition, il faut em- 
ployer les moyens que j'ai décrits. 

Les Camps font le plus fouvent 
appuyés de droite & de gauche, 
fur des bois ou des Villages, ou 
enfin les ont fur leur derriere. On 
doit remarquer à ces égards, que fi 
cette pofition eft quelquefois dan- 
gereule, elle ne regarde que quel- 
ques Régimens, qui d’ailleurs peu- 
vent aifément corriger fon infa- 
lubrité; 1°. en élagüant fufifam- 
ment la partie du bois, qui porte 
un ombrage nuilible, ou empêche 
Pair d'agir de toute part; 2°. en 
obfervant beaucoup d'ordre & de 
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difcipline , qui empêchent le Soldat 
d'abufer d’un voifinage périlleux 
pour fes moeurs & fa fanté. 

On a vu à la Se&ion V du Cha- 
pitre IT, les différens effets de Pair 
fur les corps, &. combien il eft 
effentiel qu’il foit renouvellé. On a 
dit que les vents opéroient ce bien; 
& celt par cette raifon qu'on con- 
feille une pofition de Camp, qui 
leur donne un accès libre de toute 
part. Il eft cependant vrai que s'ils 
chafñlent le plus fouvent le mauvais 
air, quelquefois ils Papportent, & 
fur-tout dans les Camps qui ont à 
leur proximité tant de chofes nui- 
fibles ; comme, par exemple, un 
champ de bataille, où les cadavres 
n'ont pas été enterrés, ou l’ont été 
peu avant larrivée des Troupes, Il 
n'y a, pour remédier à ce mauvais 
effet, que le changement de pofi- 
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tion, où du moins d’afleoir le Camp 
de maniere, que paï l'effet du vent, 
l'air corrompu , au lieu d’être porté 
dans le Camp même, en foit chaffé, 
On me dira , fans doute, que com- 
ie les vents changent, on ne peut 
jamais être sûr de rien a cet égard, 
Mais je réponds à cette objection, 
que là, fi l'on eft obligé de garder 
le même pofte, on doit changer 
l’afliette, felon le changement du 
vent, & que cet inconvénient n’eft 
pas fi grand qu’on limagine. Mais 
le vent {oufle-vil affez dans tous 
les temps, pour garantir du mau- 
vais air? Il faut, par les mêmes 
raifons , éloigner du Camp toutes 
les chofes qui peuvent y porter un 
air corrompu, tel que l’étable de 
la Boucherie, l'Hôpital & la Voirie. 
Cela elt aifé. Il refte le voifinage 
des marais, des étangs, &c. qui, 
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pendant les grandes chaleurs fur- 
tout, deviennent d’autant plus per- 
nicieux , que le foleil attirant une 
grande quantité de vapeurs, elles 
fe répandent, même dans un temps 
calme, pendant la nuit, fur tout le 
Camp. 

Rien neft, fans doute, plusnuifible 
que leur effet, parce qu'il n’y a que 
peu, ou qu’il n’y a point de moyens 
pour s’en garantir ; & s’ils’en trouve, 
ils ne regardent au plus que ceux 
qui font dans les tentes. Au refte, les 
miafmes putrides, le ferein même, 
font dans le même cas, & ils ne 
different que par le degré de danger, 
dont ils menacent. On verra dans 
le Paragraphe fuivant, ce qu'il con- 
vient de faire contre les effets de 
toutes ces impuretés ou intempéries 
de lair. Il fufñt de dire ici qu'il 
eft prudent d’éloigner le Camp des 


MILITAIRE 189 
marais, & de toute eau croupiffante, 
quand la chofe eft pofible : fans 
cela , lamaladie fe repand bien vite, 
& l'Armée s’afloiblit. 

Il faut, pour la commodité du 
Camp, & pour la fanté du Soldat, 
qu'il foit à portée de toutes les chofes 
néceffaires ; favoir , du pain , de la 
viande, de l’eau , du bois, &c. 

L'eau eft , de tous les befoins de la 
vie, le plus grand: fi elle manquoit à 
une Armée pendant deux fois vingt- 
quatre heures, elle périroit pref- 
qu'entierement Il y en a plufieurs 
exemples dans l’Hifoires Quand 
l'endroit où on la puife eft trop 
éloigné , les forces & le temps du 
Soldat s’épuifentà Paller chercher. Il 
en eft de même du bois, par la peine 
que fon trop grand éloignement 
doit caufer. Le refte des chofes 
néceflaires à la vie, devroit être 
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apporté au Camp , fans obliger le 
Soldat de Paller chercher. On lui 
procure, ou loccafion de fe déban- 
der & de fe débaucher, ou une be- 
fogne pénible , en le mettant dans 
le cas d’aller chercher tant de pro- 
vifions. Au refte, ce que je confeille 
ici , eft fouvent mis en ufage; & j'ai 
vu plufeurs fois les payfans des 
Villages circonvoifins apporter les 
légumes. Pourquoi n’apporteroïent- 
ils pas auffi l’eau & le bois? A l'égard 
des légumes, quand on y mene le 
Soldat, il faut avoir foin que les 
vieux indiquent ceux qui convien- 
nent; car , fans cela , il pourroit fe 
faire que plufieurs des autres'priffent 
des plantes vénimeufes pour debons 
légumes, comme on la vu quelque- 
fois. 

La dévaftation des campagnes eft 
fouvent un moyen employé par 
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lennemi, pour empêcher la fub- 
fiftance d’une Armée quile pourfuit. 
Ainfi on ne trouve plus de fourrages, 
plus de légumes; le bois manque, les 
Villes & Villages font déferts:il nya 
plus ni chevaux, ni chariots, &c. & 
l'Armée dépérit, 

Ces malheurs, qu’un Général ha- 
bile fait prefque toujourséviter, font 
non-feulement propres à déranger les 
Opérations de la Campagne, mais 
encore à produire des maladies. Le 
défaut de fourrages fait périr les ani- 
maux ; delà la corruption de Pair, 
Le défaut de légumes diminue Paj- 
fance de la vie, & ôte au Soldat 
un moyen de fanté. Sans le bois, 
Comment préparer les alimens ? Sans 
voitures , le Soldat eft furchargé, ou 
obligé d'abandonner fon bagage, 
fouvent le plus utile. Voilà des dé- 


faftres de la Guerre l'efquifle la plus 
Jégere, 
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SAT 
De la vie du Camp. 


DE TAT d'Offcier particulier & 
celuide Soldat, font plusrapprochés 
au Camp qu'ailleurs, par le travail 
& le danger. Dun & l’autre habitent 
fous la toile; & quoique celui-là sy 
procure plus d’aifance, les effets étant 
relatifs à la conftitution des fujets,, 
il fouffre autant que celui-ci: il eft 
même des Officiers, privés de for- 
tune, qui font plus à plaindre que les 
Soldats, parce qu’au moins on four- 
nit la fubfiftance à ceux-ci, & que 
d’ailleurs le Soldat peut porter tout 
avec lui, ce qui eft impoñlible à 
lOffcier. 

D'abord , il fe préfente à con- 
fidérer dans la vie du Camp, 
le campement ; enfuite la: vie 

animale , 
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animale , la maniere dont les hom- 
mes y font diftribués , le {éjour 
qu'on y fait, & la difcipline qui y 
eft obfervée. 

Le campement * eft un des plus 
pénibles travaux de la Guerre, & 
un des plus prompts. Pour s’en for- 
mer-une idée, fuppofons une Armée 
en marche par un temps pluvieux, 
arrivant vers la nuit au lieu deftiné 
pour fon Camp: le Soldat tout 
mouillé, fouvent tranfis , obligé de 
tendre fa canonniere au milieu des 
ténébres , de l’eau ou de la boue; 
d'établir enfüuite fon bagage & {es 
armes ; de travailler à creufer {à 
cuifine; daller chercher de la paille 
pour fe coucher , du bois pour faire 
ete. nn lois EA 


* J'entends par campement, fle moment 
où l'Armée s'établit- dans un Camp nou- 
veau, 


I. Part. F Ẹ 
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cuire la marmite, du fourrage pouf 
les chevaux; le fervice qui doit fe 


faire, malgré tous cès travaux , aug- 
mentant encore l'embarras: voilà 
le campement & fon tableau fi- 
dele , que des circonftances plus 
heureufes rendent pourtant beau- 
coup moins effrayant. Ce neft 
donc pas fans raifon que jen fais 
Je détail ici, puifqu'il eft impoffble 
de ne pas voir à combien de ma- 
Jadies il expofe. 

En effet, il weft point de chan- 
gement de Camp qui ne foit fuivi 
de plus ou moins de maladies, felon 
le temps, la marche, & plufieurs 
autres circonftances dont on va 
parler. 

Pour rendre ces changemens 
moins nuifbles , voici les condi- 
tions qu'il faut obferver. 

On a déja vu plus haut les ins 
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convéniens des marches du milieu 
du jour, dans tous les temps , ex- 
cepté pendant la rigueurde l'hiver, 
C’eit à l'Armée fur- tout qw elles 
doivent commencer: au lever de 
l'aurore. ‘Si le Soldat eft habillé & 
pourvu, comme. on l’a confeillé 
dans la Se&ion I" du Chapitre pré- 
cédent, il fouffrira moins de\la 
pluie, de l'humidité, ou de la cha- 
leur, & fera plus en état de tra- 
vailler en arrivant au Camp. Au 
refte, dans ces jours de calamité , 
où toutes les injures du temps fe 
réuniflent à une marche longue, 
& qui, par les circonftances , né 
fe termine qu’à la nuit, Ceft le ças 
de prévoir les befoins du Soldat, 
& de faire amener au Camp, bois, 
eau, légumes, fourrages; & lort 
qu'enfin il fe trouve quelqu’obftacle 
à ce que cela puifle s’exécuter > On 


Ti 
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difpof tellement les chofes , que 
le‘corps de Troupes qui eft parti 
pour marquer le Camp , tendé 
au moins plufeurs canonnieres , 
pour mettre la plus grande partie 
de l'Armée à couvert, à fon arri- 
vée. Cette Troupe, deftinée d'ail- 
leurs à s’'enquérir des lieux où l’on 
trouve leau , le bois & les légu- 
mes, dans une circonftance com- 
me ‘celle-là, travaille à faire appor- 
ter où’à porter elle-même le plus 
de provifons qu'il eft poffble ; elle 
prépare les cuifines; enfin fert, au- 
tant qu’elle en eft capable, à fou- 
lager l'Armée „qui ne doit arriver 
qu'à la nuit. 

La vie animale, àla Guerre, dif- 
fere peu, quant à l'efpéce d’alimens’, 
de celle de la Garnifon , aux heures 

près, qui, dans le premier cas ,font 
fubordonnées aux circonftances. Il 
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eft pourtant vrai que la nourriture 
eft plus fréquemment mauvaife , 
parceque les moyens de fournir de 
bons alimens font plus difficiles , 
que l’eau eft plus fouvent mal-faine, 
que la viande eft plus fujette à fe 
corrompre, & qu’enfin la difette fe 
met quelquefois de la parue. 

Il régne un ordre admirable dans 
nos Armées pour la diftribution du 
pain , de la viande, & autres chofes 
néceflaires à la vie; mais il faut 
qu’elle foit fecondée par les cir- 
conftances. Si malheureufement la 
maladie ou la mortalité fe mettent 
parmi les beftiaux, il faut, ou qu'on 
fournifle de mauvaife viande , ou 
qu’on en donne peu , où point; ce 
qui rend la nourriture mal-faine , 
ou la diminue : deux inconvéniens 
également à craindre. 

Il eft effentiel qu’on faffe tous fes 
Ti 
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efforts pour que les beftiaux foient 
bien nourris, & qu'il y ait à leur 
fuite quelques gens inftruits qui fe 
connciflent à leurs maladies, foit 
pour y remédier , les mettre 
ou empêcher qu’on n’en fafle ufage. 
L'art vétérinaire eft aujourd’hui 
tellement protégé par le Gouver- 
nement, quil fera facile de mettre 
ce confeil à profit dans la premiere 
Guerre que nous aurons à foute- 
nir. 

On ne fe plaint que rarement du 


pain, par la même raifon que lor- 
dre eft parfaitement établi à cet 


égard, & que les Munitionnaires 
fervent très-bien. Nous avons vu 
dans la dermiere Guerre, où nos 
Armées ont eu prefque toutes les 
calamités à fouffrir,; le Soldat tou- 
jours pourvu de pain , qui étoit 
bien préparé : ce qui a fait un hon- 
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eur infini aux Chefs de cette entre- 
prife. Ce weft pas que, malgré tous 
leurs foins, il ne;puifle fe rencontrer 
quelques facs de farine gâtée, & 
mife en ufage fans qu’on s’en apper- 
çoive. Mais fi celt un malheur, il 
s'étend fur peu d'hommes, & il eft 
prefqu'inévitable. 

On a vu dans la Se&tion HI du 
Chapitre IT, quelle eft la nature du 
pain de munition, Ilen eft une autre 
efpéce fouventnéceffaire àla Guerre, 
qu’on appelle bifcuit, & qu’on con- 
{erve pour les occafions urgentes, 
comme dans les cas ou l'Armée a de 
longuës courfes à faire, & qu’elle ne 
doit pas être à même de ‘profiter du 
fecours des fours. Ce pain eft beau- 
eoup plus léger que lautre , & même 
plus nourriffant ; il eft moins volu- 
mineux , & moins embarraffant que 
celui de munition. Voici à-peu-près 
comment on le fait. 

£ I iy 
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On prend la farine la plus pures 
on en fait, avec du levain & de 
l’eau , une pâte comme celle du pain 
ordinaire, & on la fait cuire deux 
fois autant que l’autre : c’eft ce qui le 
réduit en un petit volume, & lui fait 
donner le nom de bifcuit, c’eft-à- 
dire, cuit deux fois. Quelques per- 
{onnes ont confeillé de nourrir le 
Soldat pendant la Guerre avec du 
bifcuit; mais il s’en faut beaucoup 
que l'avis foit utile , parce que, quoi- 
que ce pain foit plus nourriffant que 
celui de munition , il ne convient 
guères à des gens accoutumés à 
un genre de vie dure & aétive *. 
On a déduit ailleurs les raifons 
de la préférence qu'on donne 
au pain de munition fur toute 


* On verra le détail de fa compofition dans 
le fecond Volume, 
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autre efpéce. Mais comme on na 
pas expliqué tous les moyens de 
corriger fes défauts, on les ajou- 
tera ici. Quand le pain meft pas 
affez cuit, le Soldat doit le cou- 
per par tranches, & le faire griller: 
il évite par là les indigeftions, & 
autres accidens qui s’enfuivent. S'il 
a un goût trop acide, il faut qu'il 
trempe fes tranches dans l’eau, pen- 
dant quelque temps, & qu’enfuite, 
après les avoir fait fécher, il les 
mette griller commé ci-deflus. Mais 
s’il et moifi , 1l faut le jetter; car 
celt une efpéce de poifon qu’un tel 
aliment. Quand la faim ou l’impru- 
dence ont engagé quelqu'un à en 
manger , les maladies putrides ne 
tardent pas à paroiître. Au refte, 
s’il et un moyen pour empêcher 
le pain de fe moifir , c’eft de lex- 
pofer toujours dans unlieu fec, ou 
Iv 
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au foleil. Cette précaution eft effen- 
tielle pour le Soldat campé, qui 
pourroit laïffer traîner fon pain fur 
la terre. 

Ileft un autre inconvénient, mais 
plus rare & moins nuifible que les 
autres, c’eft la grande dureté du 
pain. En le faifant cuire de nou- 
veau, foit en entier, foit par tran- 
ches, la croute fe durcit, & le de- 
dans samoliit. 

Quant à l’eau, on a détaillé fes 
différences, & même la maniere 
d'en corriger linfalubrité, lorfqu’on 
a parlé de la nourriture des Sol- 
dats, au Chapitre précédent. IL 
tefte maintenant à détailler les ré- 
gles qu'il faut prefcrire aux gens 
qui campent, pour fe la procurer 
bonne, & pour tâcher de n’en pas 
manquer. 

Pour fe la procurer bonne, il 
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faut établir une régle invariable qui 
oblige les Soldats d’aller la puifer 
à l'endroit où on l'a jugée la plus 
faine; fans cela, ceux qui font pa- 
reffeux, iroient à la fouice la plus 
prochaine , & on rifqueroit qu'ils 
apportaflent de l’eau qui feroit égale- 
ment nuifble à leurs camarades , & 
à eux-mêmes. 

Il y a certaines heures où l'on doit 
aller à l’eau : an y conduit les Soldats 
de chaque Régiment, en leur faifant 
obferver l’ordre néceflaire ; mais 
comme la grande quantité demonde 
qui la puife, doit la troubler, fi c’eft 
une riviere d'où elle foit tirée, il eft 
effentiel qu'on difpofe plufeurs en- 
droits, à quelque diftance les uns des 
autres, & qu’on en affigne un à cha- 
que divifion. Au refte , quand l’eau 
eft trouble, ce qui arrive fré- 

I vj 
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quemment , on a vu. qual faut 
la laifier dépofer, Mais ce qui vient 


d’être dit, neft pas encore {ufhfant 
pour s’aflurer de la bonté de l’eau 
choïfie auparavant comme telle. H 
eft néceflaire d'établir des vedettes 
à tous les endroits où on la puife, 
& que l’on empêche, ou qu'il y 
foit rien jetté, ou que les ani- 
Maux, qui doivent avoir un gué 
à part, y viennent boire. De toutes 
les fources, la plus utile à une 
Armée, c’eft certainement la ri- 
viere, parce qu'on. ne craint pas 
alors de manquer d’eau ; mais 
Péloignement oblise fouvent de 
recourir ailleurs, comme aux fon- 
taines , aux ruilleaux , aux puits, 
aux ‘citernes, &c.- J'ai parlé., 
dans le Chapitre précédent, des 
qualités de chacune de-ces fources. 
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Quand l'Armée y eft réduite, c’eft 
une raifon de plus pour obferver 
Pordre le plusrexa&. 

Mais lorfque leau vient à man- 
quer, ou que celle qu’on puife de- 
vient mauvaife, par la quantité de 
monde qui va à la fource, on qu'en- 
fin celle-ci fe tarit, il faut employer 
tous les moyens poflibles pour en 
trouver d’autres qui fourniffent fuf- 
famment. En creufant la terre dans 
le voifinage des montagnes, ou au- 
deffous du lit d’une riviere, on par- 
vient à faire des puits qui donnent 
fouvent de la bonne eau , & en 
quantité, pourvu qu’on ait foin de 
garnir le fond & les côtés avec du 
fable & des cailloux. Ce travail, 
quoique pénible, rentre dans le plan 
des exercices qu'il elt nécelfaire de 
donner aux Troupes qui reftent long- 
temps dans un Camp. Cependant 
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fi elles ne peuvent pas y fournir , 
on doit faire travailler les payfans. 
Cette maniere de fe procurer de 
l'eau plus faine & en quantité, eft 
non-feulement favorable quand les 
fources naturelles ne font pas abon- 
dantes, maismême lorfqu’on eft 
dans le cas de wavoir point d'autre 
eau que celle des marais, des 
étangs, &c. Les Soldats vont or- 
dinairement à l’eau avec un petit 
baril. Jai vu, dans les dernieres 
Guerres, des petits fceaux de fer- 
blanc employés à cet ufage. Il eft 
effentiel de vifiter ces uflenfiles, & 
de défendre fur-tout les gamelles de 
cuivre. 

Ils évitent la corruption de la 
viandes, en la coupant par tranches, 
& en la faifant fécher au foleil ; en la 
fufpendant toujours ; dans les: en- 
droits où l'humidité à le moins 
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accès ; enfin, forfque Pun & Pau- 
tre moyen deviennent impoflbles, 
il ne refte plus que celui de la faire 
griller. 

La foupe du Soldat eft à-peu- 
près la même que celle de la Gar- 
nifon, lorfque les légumes & le 
temps ne lui manquent pas. Il a 
même cet avantage de plus, qu'on 
lui donne du riz pendant la Cam- 
pagne. Je répéterai ici ce que j'ai 
dit dans la Se&ion IT du Chapitre 
IT, au fujet de Pufage des caffero- 
les de cuivre, parce que l’on a en- 
core moins de facilité pour empê- 
cher la formation du verd-de-oris, 
à la Guerre, que pendant la Paix. 
Il vaut mieux employer celles de 
fer-blanc, qui , à la vérité, ont auffi 
quelques inconvéniens, par la dif- 
ficulté den conferver la foudure. 
Mais enfin , on peut du moins y 
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fuppléer, en fe fervant de celles qu'on 
fait à préfent avec le fer , qui reft 
jamais mal-fain *. 

Il weft pas difficile de concevoir 
que la difette eft le plus grand des 
fléaux, & qu'elle ne peut durer 
long-temps dans une Armée, fans 
la détruire. Heureufement la ma- 
niere dont fe fait aujourd’hui la 
Guerre, expofe moins à ce danger. 

* On connoît aflez la maniere dont les 
cuifines d'un Camp font confiruires On 
peut dire à cet égard, relativement à la 
fanté du Soldat; qu’il eft néceffaire qwel- 
les foient affez enfoncées , pour que le 
vent ne fouffe pas la fumée & la cendre 
aux yeux des Cuifiniers, & qu’il feroit 
bon de les couvrir, en laiffant un tuyau 
pour la fumée, ou du moins de mette 
une haie, pour fe parer du vent. Ces pré- 
cautions ne peuvent avoir lieu, que lorf- 
qu'on refte quelque temps dans le même 


Camp. 
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Cependant les Villes afiégées , les 
Armées, dont les communications 
ne font pas libres, celles qui font des 
retraites forcées, &c. font quelque- 
fois dans ce cas. On verra dans la 
fuite quels font les moyens d’obvier 
à plufieurs de ces inconvéniens. 

Les Soldats logés dix ou douze 
enfemble fous une canoniere faite 
d'une toile aflez épaifle, font 
couchés fur la paille, & ils n’ont 
pas d'autre afile que celui-là; 
pour fe garantir du froid, de la 
pluie , de la chaleur, & pour mettre 
tout leur équipage à couvert. El faut 
donc maintenant expliquer la ma- 


niere de prévenir les maux auxquels 
ils font expofés fous un abride cette 
efpéce. 

Le Scldat, arrivé au Camp, va 
chercher de la paille, pour fe cou- 
cher, ou il en fauche à l'endroit où 


210 Copt DE MÉDECINE 

elt aflis le Camp, s’il y trouve celle 
qui lui convient. Sans cette reffour- 
ce, il n’auroit d’autre lit que laterre; 
ce qui a lieu quelquefois, lorfqu'étant 
arrivé trop tard à fa deftination; 
lendroitoüilpourroitaller chercher 


la paille , eft trop éloigné, ou igno- 
ré; & quand, dans cette circonftan- 
ce, on na pas eu foin d’en faire 
apporter à la tête du Camp, par les 
payfans. 

Je fais que pendant l'été, dans 
un temps fec, il y a moins de dan- 
ger à coucher fur la terre, & que 
même le Soldat doit y être habitué, 
puifque, quand i! elt de fervice, 
il n'a point d'autre lit; mais je 
fais aufli que l'humidité de la terre 
caufe beaucoup de catharres, des 
pleuréfies, des fluxions de poitrine, 
des rhumatifmes. En effet |, un 
homme qui commence à dormir , 
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à la nuit tombante , peut alors n'ê- 
tre pas refroidi; mais au milieu de 
la nuit, la tanfpiration augmentée 
fe trouve fouvent interceptée par 

‘la fraîcheur du temps, & l’humi- 
dité de la terre. C’eft donc dans 
ces circonftances , qu'au moins il 
feroit néceflaire que le Soldat fût 
muni de cette couverture de peau 
doublée de poil, dont il a été 
fait mention dans la feconde Sec- 
tion de ce Chapitre. 

Ce weft pas qu’elle ne foit 
prefque aufi néceffaire , quand mê- 
me il a de la paille ; car, outre 
que celle - ci shumeéte facilement 
par les vapeurs qui s’exhalent du 
fein de la terre, fouvent elle eft 
mouillée, quand on la fauche, 
ou fe mouille, quand on la tranf- 
porte. 

Pour garantir les Troupes de 
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tant d'effets pernicieux , il eft bon 
de ‘chercher :à avoir de la: paille 
féche ; & c’eft ce que le Payfan 
procureroit, en l’apportantau Camp. 
Il faut l’expofer chaque jour au fo- 
leil; & quand le Soldat eft plus de 
deux jours au même Camp, le faire 
travailler à natter une certaine por- 
tion de cette paille, qui ferviroit 
de paillaflon, & empêcheroït l'hu- 
midité de pénétrer auff facilement. 

L'homme de cheval a de grands 
avantages. fur le Fantaflin, relati- 
vement au coucher; car le man- 
teau le garantit prefque toujours. 
également du froid & de l’humi- 
dité. Il:a de plus un bufle, qui 
elt prefque ‘impénétrable. Dans le 
projet donné, le Soldat en devroit 
aufi avoir un. 

Hors l’arriere-faifon, où les foi- 
rées & les matinées font quelque- 
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fois très-froides, le Soldat eft bien 
moins incommodé du froid, que 
du chaud, dans les tentes. Il fe ga- 
rantit du premier, en relevant au- 
tour de ces tentes la terre qui a été 
ôtée pour faire les rigoles prefcritess 
en y mettant en dedans des bou- 
chons de paille, & en attachant 
plufieurs piquets à la toile, pour ôter 
tout accès à Pair. H n’en eft pas de 
même du fecond , (de la chaleur) le 
foleil darde & pénétre à travers les 
pores de la toile, & devient pref- 
qu'infupportable. 

Le Cavalier évite cet inconvé- 
nient avec fon manteau. unique 
refflource du Fantaflin eft dans les 
feuillages. Je voudrois que les ca- 
nonnieres fuffent faites de maniere 
quon pût les ouvrir de deux côtés; 
de forte que celui qui feroit expofé 
au foleil, fût fermé pendant l'effet 
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de fon ardeur; & l'autre ouvert. 
Au refte, cette précaution donne- 
roit un courant d'air néceffaire. Les 
Soldats y fuppléent en quelque ma- 
niefe , en arrachant quelques _pa- 
gaes, & formant ainfi une ouver- 
ture, qui fait entrer lair dans la 
tente, 

Il eft inutile de recommander la 
propreté dans les canonnieres ; on 
fent affez que  plufieurs hommes 
logés dans un fi petit efpace, doi-+ 
vent être très-foigneux à éviter d'y 
faire aucune ordute. 

Je voudrois que tous les foirs 
& tous les matins, on y fit une 
fumigation avec: du vinaigre : ce- 
la empècheroit l'humidité & Pair 
corrompu d'agir fi puifflamment. Je 
ne parle point du danger des ar- 
mes, parce qu'il eft de régle que 
tous les fufils foient rangés à la tête 
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du Camp; mais les piftolets des 
Cavaliers y devroient être auf, & 
les autresarmes blanches pofées dans 
un même endroit, pour éviter les 
accidens. 

Il y a plufeurs précautions à 
prendre, relativement au féjour que 
Armée fait dans un Camp, tant 
contre le mauvais air, que contre 
les abus qui naiffent du défaut de 
difcipline. Les excrémens & l'urine 
{ont l'objet le plus effentiel à con- 
fidérer. On fent afez combien les 
uns & les autres influeroient fur la 
fanté, fi on n’y faifoit attention. 
Il étoit ordonné au Camp des Ifraë- 
lites de faire un trou en terre, pour 
faire fes befoins, & enfuite de le 
reboucher. Les Turcs en agiflent 
encore aujourd'hui de même. 

Quant à nous , ileftd’ufage qu'on 
établifle , à quelque diftance de la 
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tête du Camp, des fofles , au-deflus 
defquelles un rondin , plus ou moins 
long, foutenu fur deux fourches, 
forme le fiége des latrines. 

Quand l'Armée féjourne long- 
temps“dans le même endroit, & 
qu'il fait très-chaud, les vapeurs 
qui exhalent continuellement de 
ces latrines , fe répandent dans Pair, 
y portent la corruption, & in- 
fluent fingulierement fur la fanté. 
C’eft encore pis dans les temps hu- 


mides, où lair contenantune grande 


quantité de parties aqueufes, donne 
plus da&ivité aux molécules pu- 
trides. Il y a plus: comme il eft des 
faïfons & des temps où la diar- 
thée & les dyflenteries font com- 
munes, les déjettions de ceux qui 
en font attaqués, produifent des 
effets finguliers {ur ceux qui vont à 
ces latrines, & leur communiquent 

aifément 


| 


MILITAIRE 217 
aifément ces maladies. On pourroit 
même dire qu'elles naïflent quel- 
quefois des excrémens ordinaires, 
réunis en trop grande quantité, 
pour avoir trop tardé à recouvrir 
les fofles. 

Quant aux urines, le Soldat les 
rend ordinairement dans différens 
lieux ; & quoiqu’elles ne produifent 
pas des effets aufli pernicieux, elles ne 
laiffent pas d’être nuifibles , ainfi que 
le fumier, qui fur-tout eft confervé 
quelquefois en trop grande quantité 
dans le Camp de la Cavalerie. 

Pour diminuer lation de ces 
vapeurs, & leur force, il eft utile 
de boucher les fofles des latrines 
avec beaucoup de terre, lorfqu’el- 
les ont été ouvertes peñdant huit 
jours , &'d’en creufer de nouvelles 
aux environs. Il feroit bon dafi- 
gner un lieù particulier, pour ren“ 
I. Part, K 
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dre les urines, & qu’on les bou- 
chât après un certain temps; d’en- 
terrer le fumier , lorfqu'il devient 
ancien. 

La pourriture de la paille , lorf- 
qu’elle a fervi long-temps, oblige 
de la renouveller. Il faut empê- 
cher les Soldats de dormir en che- 
mife, en plein air, pendant les 
grandes chaleurs, & fur-tout au 
{oleil; veiller à ce qu'à l'heure des 
repas & du coucher, ils foient 
rendus à la canonniere; qu'aucun 
ne paffe la nuit à dormir au de- 
hors de celle-ci, ce qui arrive quel- 
quefois aux ivrognes; empêcher 
les filles d'arriver au. Camp , parce 
qu'il eft démontré que les mala- 
dies vénériennes font un dixiéme 
de celles qui régnent à, l'Armée; 
défendre aux Vivandiers de don- 
per aux gens pris de vin ou d’eau- 
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de-vie, quelque nouvelle boiflon 
qui puifle augmenter leur i ivrelle ; il 
eft de même très-nécellaire qu'il y 
ait un ordre qui enjoigne à ces 
même Vivandiés de ne recevoir 
dans le eurs tentes aucun an aux 
heures des , de la priere & du 
fommeil. Onk ne a aucun ma- 
lade dans la tenté , mais fur-tout au- 
cun galeux , aucun teigneux , ni ceux 
quiontde la vermine. C’eft aux Chi 
rurgiens des Régimens à veiller {ur 
le dernier point, en faifant chaque 
foir une vifite dans les rues du Camp, 
& en s’enquérant s’il ny a perfonne 
qui foit incommodé. 

Refte à parler de la te qu’on 
a toujours cherch Le à réprimer, parce 
qu’elle eft contraire à de difcipline 
du Camp : mais “le neft pas moins 
nuilible à la fanté. J'ai vu que la ma- 
jeure partie des Soldats foupconné 


220 ConE MÉDEEECINE 

de marauder , tomboit malade pen- 
dant la Campagne, parce qu’en 
général les maraudeurs font crapu- 
leux , & peu exa@s fur les objets qui 
intéreflent la fanté. 


SU Mae 


Du fervice des Camps. 


Le fervice des Troupes pendant 
la Campagne , eft le plus pénible 
de tous ceux qu’elles ont à faire. 
Il nuit toujours plus ou moins à 
la fanté , & il weft prefque jamais 
poffible d'éviter la plupart des 
caufes de maladies qui en dérivent. 
En général , il faut tâcher que le 
fervice foit tellement partagé, que 
chaque Soldat ait fa portion de repos 
& de travail; & comme les différen- 
tes efpéces de fervice différent beau- 
coup entrelles, quant à la peine, 
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on å coutume dy faire paffer cha- 
que Soldat à tour de rôle. 

La garde du Camp eft la moins 
pénible, après celle du Quartier 
général; mais l’une & l'autre ont 
leurs inconvéniens. Le Soldat cou- 
che à la belle étoile, lorfqu’il eft 
de garde au Camp, & il fait fa 
fa@ion à fon tour, Si Pon n’a pas foin 
de le mettre à labri du vent par des 
feuillages, il y gagne des fluxions 
de toute efpéce. Comme il a of- 
dinairement du feu pendant la nuit» 
il eft effentiel qu'il ne foit pas 
couché du côté où le vent fouffle 
la fumée, les cendres & la flamme. 
A légard du Quartier général, il 
eft expofé aux excès de toute ef- 
péce 3 il faut que les Officiers qui 
commandent cette Garde, faffent 
fouvent l'appel, & qu'ils ne fouf- 
frent pas qu'on s'écarte, ni pour 
boire , ni pour être avec des filles, 

& iij 


222 CODE DE MÉDECINE 

La Garde de l'Hôpital ambu- 
lant expofe à quelques dangers, 
par la proximité du mauvais air: 
c’eft là qu'’ileft le plus important que 
le Soldat ne faffe aucun excès. Il 
faut lui défendre d’entrer dans les 
Talles. Les Officiers & autres, qui 
font dans le cas d'y faire des vi- 
dites, pour veiller au bon ordre, 
font encore plus expofés. IL faut 
qu'ils ne touchent à aucuns ma- 
lades ; qu'ils n’entrent dans les falles 
qu'après avoir bu un verre de quel- 
que liqueur fpiritueufe, comme de 
Veau-de-vie; qu'ils tiennent leur 
mouchoir fur la bouche, pendant la 
vilite. 

Les grandes Gardes font expo- 
fées à toutes les injures du temps; 
elles font fouvent privées de feu, 
pendant la nuit. S'il pleut, elles 
fontexpofées , pendant vingt-quatre 
heures & plus, à être mouillées , 
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fans pouvoir s’en garantir; & quel- 
quefois les reflources de la vie leur 
manquent. 

Quand une grande Garde part 
pour fon fervice, il faut qu'elle 
foit munie de tout ce qui eft nécef- 
faire pour la vie animale , au moins 
pour trente-fix ou quarante -huit 
heures. On peut & on doit mème 
pofter la Troupe dans un lieu où 
elle foit à l'abri du vent. Il eft 
bon qu'elle falfe, pour la nuit, 
une efpéce de Corps- de- Garde 
creux & entouré de feuillages. Le 
feu de la nuit eft prefque toujours 
indifpenfable ; & il paroît peu, 
quand on le fait dans un lieu en- 
foncé. Le Cavalier fe garantit, com- 
me on l’a dit plufeurs fois, bien plus 
facilement de la plupart des injures 
de lair, & eft rarement, ou pour 
mieux dire, jamais pénétré par la 
pluie; mais fi le Soldat weft pas 

K iv 
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vêtu, comme je l'ai indiqué dans 
le Chapitre IT, il eft impoffible 
qu'il ne reffente pas tôt ou tard les 
effets de tant de caufes réunies , pour 
altérer fa fanté. 

Les Troupes légeres campent ra- 
rement, & font moins expofées à 


tous les maux qu'éprouve le refte 
de l'Armée; mais en revanche, 


elles font toujours en mouvement, 
& le plus fouvent au bivac. On 
verra à l Article des bivacs, les in- 
convéniens qui en réfultent, & les 
moyens de s’en garantir. Je mentre 
pas ici dans tous les détails du fer- 
vice de la Campagne, parce qu'il 
en eft traité amplement ci-après. 
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SECT TON DV. 
Des Armées baraquées. 


RN la fin de larriere-faifon, 
lorfque les Armées font dans le cas 
de garder leur pofition, on tolere 
les baraques ; & quand, dans les 
pays un peu froids, elles fe trou- 
vent obligées ďy refter au com- 
mencement de l'hiver, on ordonne 
ces mêmes baraques. 

Cet arrangement n’a lieu que pout 
mettre les Troupes à Pabri du froid 
& de lintempérie de la faifon. On 
pratique avec des branches d'arbres, 
de la terre & du fumier, des efpé- 
ces de baraques qui enferment les 
tentes. On fait des trous {outerrains 
pour la cuifine , pour fe chauffer: 
une efpéce de toit couvre ces trous, 
il y a des cheminées; & il arrive 
Ky 
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quelquefois qu'en en faifant plu- 
fieurs qui fe touchent avec des 
portes de communication, on fait 
de vrais appartemens. Les chevaux 
& beftiaux font de même baraqués, 
& ainfi préfervés. 

Avant d'expliquer tous les incon- 
véniens qui réfultent de cette ma- 
niere d’arranger les Camps, on ob- 
fervera ici que c'eft un expédient 
bien malheureux pour les Armées, 
que celui de les baraquer ainfi dans 
la rigueur de la faifon. Les fourra- 
ges, les légumes fontéloignés ; l’eau 
difficile à avoir, & fouvént gelée; 
on ne peut quelquefois mettre le 
pied hors de la tente, fans enfon- 
cer dans la boue, ou fans être ex- 
pofé au froid le plus vif; la neige 
couvre la terre dans certains pays; 
& alors les engelures, les rhumatif 
mes, les fluxions de poitrine ré- 
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gnent parmi les Troupes, & le fer- 
vice en devient aufi plus difficile 
& plus dangereux. Mais revenons 
aux baraques. 

On ne peut trouver à redire à 
celles qui entourent les tentes: & 
quoiqu'elles ne préfervent guères 
de Phumidité, du moins ne font- 
elles pas dangereufes. Il eft feule- 
ment très-effentiel de les conftruire 
aflez folidement, pour qu'on ne 
rifque pas d'en- être écrafé, fi elles 
venoient à tomber, & d'y. faire des 
toits de paille qui donnent de lé- 
coulement aux eaux. On doit dé- 
fendre de mettre de la braife dans 
le milieu des tentes, comme je Pai 
vu quelquefois pratiquer ; car outre 
la crainte du feu, on doit avoir 
celle de l'odeur de la braife qui eft 
très-pernicieufe , & porte fur-tout 
à la tête. Il ne faut pas fouffrir 
K vj 
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que les Soldats couchent dans les 
fouterrains, qui doivent Être tous 
conftruits de maniere qu'il y ait 
un pañage pour la flamme & la 
fumée. Au refte, comme il eft né- 
ceflaire qu’on foit éclairé de bonne 
heure dans l’arriere-faifon & l'hiver, 
il {eroit effentiel qu'il y eût, pen- 
dant quelques heures, une lanterne 
attachée à un des bouts de la tente, 
de maniere que le trou par lequel 
fort la fumée, répondit au de- 
hors. 

C’eft dans cette circonftance que 
le Soldat a befoin d’être couvert, 
& qu'il feroit très-bon qu’il fût vêtu 
comme on la dit au Chapitre IT; 
il faut du moins faire diftribuer des 
gilets, 


% 


MILITAIRE. 220 


A 


S'ESCFE TOAN TN 


1 
Du cantonnement des Armées, à la 
fin de la Campagne. 


QE qui refte à dire fur cet objet, 
fera la fuite de la Seion II de ce 


Chapitre, où il eft fait mention de 
cantonnement à l’entrée de la Cam-, 


pagne. 

Lorfque le Camp n’eft plus te- 
nable, ou qu'on n’eft pas obligé 
de le tenir, on met ordinairement 
les Troupes, pendant un mois où 
fix femaines , en cantonnement , 
avant le quartier d'hiver. La né- 
ceflité de les tenir rapprochées , 
fait qu’on raffemble plufieurs Ré- 
gimens enfemble dans un même 
Village. 

Les Soldats, gènés dans ces can- 
tonnemens , font expofés à quelques 
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dangers , & fur-tout à celui d’être 
reflerrés plufieurs dans des cham- 
bres très-étroites & bafles, dy ref 
pirer un air renfermé & mal-fain , 
& fouvent d'y éprouver les funeftes 
effets du feu , que dans plufeurs 
contrées où nous faifons la Guerre , 
on allume dans des poêles dont la 
porte eft en-dehors de la piéce dite 
ftubbe ou ftoub en Allemagne. Il 
eft très-eflentiel de veiller à la pro- 
preté des Soldats dans cette pofi- 
tion, de faire aérer les lieux où ils 
couchent, & fur-tout d'empêcher 
que les poêles foient trop chauds. 
J'ai vu des Commandans préférer 
que leurs Soldats logeaflent dans 
les granges & les écuries ; d’autres, 
faire caffer ou enlever les poêles 
des lieux où les Soldats couclioient ; 
& l'une & l’autre précaution, fuivies 
dun heureux fuccès pour la fanté. 
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Il eft afez clair que lair renfer- 
mé eft très-nuilible, dans tous les 
cas , mais fur-tout lorfqu'un grand 
nombre d'hommes fe trouve dans un 
même lieu. On a vu dans plufieurs 
endroits de cet Ouvrage, com- 
bien il en réfulte de maladies , fou- 
vent très-pernicieufes. Qu'on ajoute 
enfuite à la pofition dont je viens de 
parler, une grande chaleur excitée 
par un feu de poêle; on jugera fa- 
cilement que les accidens feront très- 
graves. Le Soldat, au refte, dans 
les cantonnemens, eft fujet à-peu- 
près aux mêmes inconvéniens pour 
le fervice & pour la vie animale, 
que dans les Camps. Il eft pourtant 
certain que s'il ne refte pas long- 
temps dans le même lieu , il trou- 
ve quelques douceurs dans les pro- 
vifions qui fe trouvent dans les Vil- 
lages; mais ce n’eft qu'aux dépens 
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des pauvres payfans, qui, après 
cela, périffent fouvent de mifere, 
Il eft encore certain que l'humidité 
y et moins grande que dans le 
Camp, & que par conféquent cette 
pofition eft un peu plus faine. 


SHC OSNTEV ET 


Du quartier d'hiver des Armées, 
relativement à la fante. 


DA Rs le milieu de Novembre, on 
donne ordinairement des quartiers 
aux Troupes. Ceft le temps du re- 
pos, de la réparation , & celui où 
il eft prefqu'impoflible de tenir la 
Campagne. 

On met le plus d'Infanterie que 
lon peut fur les frontieres , {oit de 
la France, foit du Pays conquis, 
dans des Villes; le refte eft dans 
ce qu'on appelle le plat pays; & 
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la Cavalerie eft difperfée fur les der- 
rieres de l'Armée. 

On doit faire attention que lIn- 
fanterie, qui fe trouve dans les Vil- 
les, paffant d’un violent exercice à 
un repos marqué, peutéprouver des 
maladies qui dépendent de ce cl'an- 
gement fubit. Les liqueurs qui font 
en mouvement, & néceflairement 
plus ou moins altérées, après le 
grand exercice de la campagne, & 
Paëion des caufes dont j’ai fait men- 
tion dans les Sections précédentes, 
en croupiffant dans le repos & li- 
nation, donnent lieu à toutes les 
maladies du genre des putrides. Il 
eft donc néceflaire, dans les pre- 
miers temps du quartier, d'exercer 
les Troupes, & de ne les conduire 
à un certain repos que par degrés. 
L'air des Villes eft moins fain pour 
des gens qui ont paffé la plus gran- 
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de partie de l’année dans la plaine 
campagne: il eft donc utile de leur 
faire prendre Pair au-dehors de la 
Ville. Au refte, il faut, pour le 
logement & la vie animale, fe con- 
duire comme il a été dit au Cha- 
pitre précédent, dans les Se&tions 
II & IH, felon la fituation des 
Soldats. Il eft bon d’obferver ici, 
que ce qui a été dit à la Se&ion 
précédente , fur le feu des poêles, 
n’a pas moins lieu dans les quar- 
tiers, outre les inconvéniens aux- 
quels ils s’expofent relativement à 
Pair chaud & corrompu. Pendant 
l'hiver, le Soldat pañlant fubitement 
d’un froid confidérable à la cha- 
leur de ces poëles, & vice verfd , 
eft dans le cas de gagner des ma- 
ladies inflammatoires, foit par la 
fuppreflion de la tranfpiration qu'il 
peut éprouver en fortant, d’un lieu 
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très-chaud, foit par la congélation 
des humeurs , en paffant d’un lieu 
très-froid dans un air très-chaud, Il 
faut pourtant convenir que les plus 
grands inconvéniens des poêles fe 
font fentir après la premiere Cam- 
pagne; & que, lorfque la Guerre 
dure quelques années, les Soldats 
s'y accoutument: mais comme les 
Armées , pendant cet intervalle, fe 
renouvellent au moins de moitié, 
c’eft arracher plufieurs hommes de 
la mort, que de continuer la pré- 
caution dont on vient de parler. 
L’Infanterie qui eft dans les Vil- 
lages, doit être foumife à la même 
difcipline & au même exercice que 
celle des Villes. Pai vu que la vie oi- 
five des Soldats, & la nourriture que 
la plupart prenoient chez leurshôtes, 
étoient très-nuifibles s ainfi il faut 
les exercer fouvent, & empêcher 
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qu'ils foient nourris ailleurs qu’à 
lordinaire. 

Quant à la Cavalerie , je ne crois 
pas qu'il foit polfible qu'il y ait un 
régime plus contraire à la fanté, 
que celui auquel elle eft expofée 
dans les quartiers. On partage quel- 
quefois une Compagnie en trois ou 
quatre Villages : jen ai vu une di- 
vifée en treize. Chaque Cavalier eft 
logé chez un payfan aifé, qui lui 
fournit toutes les commodités de 
la vie. Là, n'ayant d'autre foin que 
celui de fon cheval , que. même 
fouvent il fait panfer par le payfan, 
il méne la vie la plus douce, & 
ne trouve d'autre frein à fon in- 
tempérance, que celui que peut lui 
impofer la raifon. Ainfi Pina&ion, 
la nourriture exceflive & différente 


de celle qu'il avoit prife jufqu’alors, 
livrefle dans laquelle il peut fe plon- 
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ger, deviennent des caufes trop 
connues de maladies. 

Il feroit à fouhaiter qu'on chan- 
geât cette maniere de difpofer les 
quartiers de la Cavalerie. On fait 
que c’eft moins pour Phomme que 
pour le cheval , que cet arrange- 
ment a lieu ; mais il eft poffible de 
mettre les chevaux dans la même 
abondance , en réuniffant les Com- 
pagnies, & en faifant venir le 
fourrage des lieux circonvoifins. 
Cette réunion même ne feroit pas 
moins avantageufe à’ ces animaux, 
qui, fouvent trop gorgés de nour- 
riture , périflent de gras fondu. Au 
refte, mon objet eft de faire fentir 
que le Cavalier doit être exercé pen- 
dant le quartier, & qu'il doit conti- 
nuer de vivre comme il le faifoit à 
la Guerre, fi Pon veut éviter qu'il 
efluie des maladies, & qu’il fe relâche 
fur fes devoirs. 
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SEC TT SON, VIRIN 


Des Armées enmarche dansles différentes 
Jaïfons, & de leurs différentes 


évolutions. 


re 

AŻ N a déja fait mention dans 
plufieurs endroits de cet Ouvrage, 
des marches des Troupes & des 
Armées; mais cet article eft trop 
intéreffant, pour ne pas le traiter 
à fond. Ainfi ; fans faire de répéti- 


tions , on ajoutera ici les réflexions 
qui wont pas encore été faites, & 
quelques confeils qui font relatifs 
aux circonftances qui n’ont pas été 
décrites. 

Jamais une Armée neft en 
marche , quil ne tombe plus 
de malades, & quil n'arrive 
plus d’accidens qu'à l’ordinaire; 
parce que, quel que {foit le 
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côté dont on envifage la marche 
d’une quantité confidérable d'hom- 
mes, on voit des dangers à cou- 
rir pour la fanté. Le froid , le chaud, 
la pluie, lhumidité, la fatigue, les 
imprudences , l'air corrompu , ont 
toujours lieu tour-à-tour, ou en- 
femble; & lorfque cette marche eft 
précipitée , lorfque les Troupes font 
trop long-temps expofées aux in- 
jures de Pair, lorfque le temps du 
repos (la nuit ) eft employé au tra- 
vail, lorfqw’enfin elles ne peuvent 
pas camper, tous les dangers aug- 
mentent. 

On a fufhfamment détaillé les 
moyens qui doivent être mis en 
ufage, pour éviter la plupart de 
ces inconvéniens, dans la Section VI 
du Chapitre IT, & dans la Section IF 
de celui-ci. Il refte maintenant à 
parler des marches forcées dans les 
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différentes faifons, des bivacs & 
des retraites, qui font une fource 
féconde de maladies. Jen ferai trois 
Paragraphes particuliers. 


6 IES 


Des marches forcées des Armées dans les 
différentes faifons. 

LUSIEURS circonftances obli- 
gent les Armées à faire des mar- 
ches rapides dans les différentes fai- 
fons. Une pofition avantageufe à 
prendre , un ennemi à pourfuivre , 
ou à fuir, ou à furprendre, font les 
principales. 

On remarquera que ces marches ra- 
pides doivent être plus ou moins 
pernicieufes, en raifon du temps, 
de la faifon, de leur durée, des 
privations. & de la longueur de la 
courfe, Un beau jour, un air tem- 


péré; 
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péré, un chemin facile, peu ou 
point de foleil: voilà le temps le 
plus favorable ; & par la raïfon 
inverfe , le plus nuifible eft celui 
Où lon ne trouve que les con- 
traires, Le printemps & l’automne 
font les faifons où lon peut faire 
des marches précipitées, avec moins 
de dangers, Pendant les deux au: 
tres, on eft plus expofé auxin- 
jures du temps, & très-fûrement 
à quelques-unes, Moins ces mar- 
ches durent de jours, & moins 
elles font longues, moins auff les 
Armées en foüffrent: & fi la fub- 
fiftance ne manque pas, le mal eft 
moindre, 

Mais malheureufement on ne com- 
mande , pendant la Guerre > Ni au 
temps, ni aux faifons; & toutes 
les opérations étant fubordonnées 


aux circonftances , quelle que foit la 
L Part, L 
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dureté du temps , & des autres 
inconvéniens , il faut marcher. 
Voici quelle eft la maniere la 
plus faine de diriger ces marches. 
Toutes les fois qu'un Général 
eft dans le cas de faire quelque ex- 
pédition , qui demande que lAr- 
mée falfe une longue courfe, il 
eft effentiel que tout ce qui a rap- 
port à la faifon, à la fubfftance, 
au temps , & à la difficulté des 
routes, ait été prévu. Ainf, lorf 
que c'elt dans le cœur de Pété 


qu'on eft obligé de faire un long 


trajet, il eft néceflaire qu'il fe 
falfe pendant les heures du jour 
où la chaleur eft moins grande; 
& comme le repos eft indifpen- 
fable, cet pendant les heures 
de la grande chaleur ; qu'il faut 
le procurer au Soldat, en cher- 


chant à le mettre à l'ombre. Si celt 
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pendant l'hiver, au contraire, le 
repos de la nuit eft plus néceffaire: 
mais alors il faut le loger, &-ob- 
ferver dans les cantonnemens les 
régles prefcrites à la Se&ion V de 
ce Chapitre. Quant à la pluie ; lhu- 
midité, la fécherefle & le froid, on 
a vu plus haut les meilleurs moyens 
dy obvier. La fubfflance étant 
prévue en raifon du temps que doit 
durer la marche, le Soldat aura 
fon bifcuit pour quelques jours de 
plus, dans la crainte que la nour- 
riture ne lui manque. Il fera pourvu 
de même d’une certaine quantité 
de viande & de riz, & fera la foupe 
dans le moment defliné ci- deflus 
au repos. Mais comme ce travail, 
les {foins néceffairés pour fe pro- 
curer tout ce qui convient pour 
faire la foupe, femblent contra- 
diétoires avec le repos exigé ,: il eft 
bon avertir ici, que tandis qu'une 
Lij 
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moitié des Troupeseft occupée, lau- 
tre doit fe repofer, & enfuite celle- 
à. Au‘refte, on propofe un moyen 
plus facile , pour avoir de la foupe 
promptement ; ceft celui des ta- 
blettes de bouillon, dont Me- 
zerei & autres ont parlé. Dans 
les courfes longues & difficiles, 
cet expédient me paroît être con- 
venable. J'aurois moins de foi à 
cette poudre , dont on fit lexpé- 
rience, il y a quelques années, & 
qut doit nourrir , étant prife en 
très-petite quantité, même dans le 
temps des plus grands travaux. On 
fent aflez qu'on ne fait pas de nou- 
veau chyle avec un petit morceau 
de poudre; & on fait que le corps 
ne peut fe réparer que par la for- 
mation d’un chyle également bon 
& abondant. 

La difficulté des routes fatigue 
Je Soldat, & empêche que Pex- 
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pédition: ait lieu, ou fi Pon fur- 
monte l’obftacle, donne des ma- 
ladies. Le Général qui connoît ces 
inconvéniens , leve le premier ob- 
ftacle, en faifant applanir les che- 
mins; les haltes fréquentes donnent 
au Soldat le temps de reprendre 
haleine. 

Le pafñlage des rivieres , lorfque 
les ponts manquent, eft une nou- 
velle caufe de maladies, fur-tout 
pendant les temps froids. La ma- 
niere la plus fûre, pour ne pas en 
éprouver les mauvais effets, feroit 
de mettre les Piétons en croupe 
derriere les Cavaliers. 
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STATE, 
Des Bivacs, 


bivac, que 
la marche des T oupes pe! id x la 


nuit ; cependant ie Pété elle eft 
très-fupportable, la pluie feule étant 
alors incommode. Je préfé 


érerai tou- 
urslamarċhe d'i nne Armecpendant 
la nuit, au repos qu'on lui procure 
alors ; quand on ne met pas leshom- 
mes à couvert; parce que, pendant 
le fommeil , le corps fe refroidit , & 
peut fe déconne: ce qui donne eu 
conféquemment à des pleuréfies, 
péripneumonties, catharres, rhu- 
matifmes, &c. Ainfi, quand rien 
ne s’y oppofe, il vaut mieux fui- 
vre les confeils de l'Article précé- 
dent , relativement aux marches- 
Mais comme fouvent le bivac eft 


MrLiTATRE 247 | 
néceffaire en tout temps & en toute {| 
faifon, il eft bon de faire remar- i 
quer la maniere dont on peut le 
rendre moins nuifible dans les diffé- 
rens cas. (ll 
Si c’eft pendant une belle nuit, | 
dans Pété, que le bivac a lieu, 
| on s'en apperçoit à peine, tant 
| qu'on veille; mais fi le fommeil 
furprend , & qu'on mait pas foin | 
de mettre quelque chofe entre la 
| terre & le corps, pour en empê- || 
| cher l'humidité, elle pénétre, & | 
donne plufieurs maladies. Les pieds 
& la poitrine font les parties qui 
font les premieres - à fe refroidir ; 
| ainfi ce font celles qu'il faut le 
plus couvrir. Il feroit utile, lorf 
| que Pon permet aux Soldats de 
prendre du repos au bivac, de faire H 
des feux , autour defquels ils fe 
rangeroient, ayant les pieds tour- 


nés du côté du foyer. Mais fou- | 
Liy {|| 
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vent il eft efentiel qu'on ne donné 
aucun figne de la Fréfence d’une 
Armée; & alors il faut s'en tenir 
aux premiers moyens ci-deflus, fi 
toutefois on ne veut pas en em- 
ployer un qui paroît un peu dur, 
mais qui eft très-avantageux , ce- 


lui de faire veiller, pendant un 
2ST 


certain temps, la moitié des Sol- 
dats , en les obligeant de fe remuer 
& promener, tandis que Pautre 
prend du repos; de maniere qu'alter- 
nativement le repos & exercice fe 
fuccédent pour chacun. 

Lorfqw’il pleut pendant la nuit 
d'été, le Soldat eft fouvent percé, 
fans pouvoir fe mettre facilement à 
Fabri. La maniere dont je voudrois 
qu'il fût vêtu, eft, comme je lai déja 
dit plufieurs fois, celle qui empê- 
che le plus la pluie de pénétrer. 
Cependant, comme il eft queftion 
de repos, il faut alors appliquer 
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Tur la terre plufieurs couvertures, 
telles que celles qui fontdécrites dans 
la Seétion IT de ce Chapitre ; & après 
avoir planté enterre quatre piquets, 
y en accrocher d’autres : par ce 
moyen , la plus grande partie des 
Troupes étant à l'abri, l’autre fait le 
fervice, ou veille, & chacun fe fuc- 
céde dans ces trois poftions. 

Mais pendant les temps froids & 
| pluvieux, j'avoue que la place eft à 
| peine tenable, & que je préférerois 
qu'on fit marcher le Soldat pendant 
toute la nuit. Je voudrois même que 
dans le cas où il feroit néceflaire que 
l'Armée tint le même pofte pendant 
quelques heures de ce temps , l'on 
obligeät tout le monde à fe donner 
du mouvemens, faufà chercher dans 
la journée des momens plus favora- 
bles pour le repos, en faifant des 
haltes près des Villages. Au refte , il 
elt indifpenfable de faire de garnds 

à Ly 
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feux dans les bivacs d'hiver. Je me 
{uis trouvé à quelques-uns , tel que 
celui du jour de Noël 1757,à Zelle. 
La terre étoit couverte de neige de- 
puis plus d’un mois, les rivieres 
écoient prifes. On fit de grands feux 
par-tout; les piétons arrêtés étoient 
couchés, commeje lai dit plus haut, 
les pieds au feu. Ceux qui marchoient 
fouffroient moins. La Cavalerie , 
mieux couverte,avoit plus à craindre 
les chutes, que les effets du froid. 
Mais il eft certain que cette courfe 
de Zelle & les bivacs, ont produit 
quantité de maladies, d’engelures, 
& même de morts fubites. 

Dans ces circonftances , les corps 
font difpofés à fe roidir, & les 
membres à fe geler. Pour éviter 
ce malheur , il faut défendre aux 
Soldats, qui font bien roides, 
de s'approcher trop près du feu, 
les faire d'abord promener par 
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deflous les bras, enfuite les. faire 
marcher, & puis approcher du feu. 

J'ai parlé dans la Se&ion VI des 
moyens qui peuvent empêcher tes 
accidens. Je ne faurois trop recom- 
mander d'empêcher les Soldats de 
boire de l’eau-de-vie dans cette 
circonflance; maïs cette liqueur leur 
devient très-utile , comme je lait dit 
plus haut, quand ils ont la précau- 
tion d'en boire avec modération, 
avant de s’expoler au froid. 


SRE 


Des retraites des Armées. 


CE quil y a à.dire à cet épard,, 
a déja été détaillé, à quelques cir- 
conftances près. Quand une Armée 
fe retire précipitamment, on a à 
craindre , de la part du Soldat ; Fin- 
tempérance ; & de la pait des cir- 
L vj 
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conftances , la-fatigue exceflive & 
la difette. 

Le bon ordre remédie à Pintem- 
pérance, (voyez la Se&ion IT .de 
ce, Chapitre) à ı laquelle Le Soldat 
fe livre. d'autant plus facilement 
que dans une courfe longue & pré- 
cipitée, il eft impoñfble qu'on ne 
traverie des Villes: des Villages, 
fur - tout pendant Phiver, Mais il 
faut convenir qu'il eft bien diffi- 
cile de faire obferver une difcipli- 
ne exacte dans ces circonftances. 
Quant à la fatigue exceflive , voyez 
le Paragraphe I de cette Sec- 
tion. 

La difette eff encore plus difi- 


cile à empêcher; parce qu'on a 
fouvent, non-feulement à vaincre 
les obftacles ordinaires de la part 
des magafins qui manquent , & du 
‘tranfport des vivres; mais encore 
la dévaflation, & la mifere du pays 
qu'on traverfe, 
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C’eft donc une fage précaution, 
d’avoir toujours une provifion con- 
fidérable de bifcuit & de tablettes 
de bouillon dans une Armée, afin 
qu’en toute occafion on puifle être 
afluré que les. vivres ne manqueront 
pas. 

J'ai fait voir plus haut, que la 
difette étoit de tous les fléaux le 
plus terrible ; mais elle attaque en- 
core plus vivement les Troupes, 
que le refte des hommes. En effet, 
les corps épuilés de fatigue, & 
mal difpofés par les différentes 
caufes qui alterent la fanté pen- 
dant le cours d’une Campagne , 
tombent, aifément & promptement 
dans cet état de putridité, qui conf. 
titue effentiellement le genre de ma- 
ladies auxquelles le Soldat eft fu- 
jet. Tout le monde fait que les hu. 
meurs ont befoin d’être renouvel- 
lées, & que la famine eft par-tout, 
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& dans tous les cas, la fource des 
maladies malignes, putrides & pef- 
tilentielles. On a vu dans la der- 
niere Guerre , que les retraites de 
nos Armées ont toujours été fui- 
vies d’un: nombre , plus ou moins 
confidérable, de maladies, felon 
que ces caufes ont été plus ou moins 
fenfibles. 


NS PET ARE TE MSA 
SE CT LON: VE LT 


Des Batailles , de leurs acceffoires € 
leurs fuites. 


S2 N doit diflinguer trois temps 
relatifs à la fanté, dans ce qui con- 
cerne le combat; celui qui le pré- 
céde ; celui pendant lequel il a lieu; 
& celui qui fuit. 

Le premier eft plein de dangers, 
parce que le plus fouvent les Trou- 
pes font fatiguées d’une longue 
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marche, qu’elles paflent au bivac la 
nuit qui précéde le combat, & que la 
licence devient plus grande parmi 
elles, dans ces momens orageux. - 

Je n’entreprendrai point de donner 
ici des confeils fur PArt Militaire ; 
mais il eft certain que mes principes 
font aufi favorables au fort, des 
armes , qu'à la fanté; & je ne puis 
m'empêcher de dire, que des Troupes 
barraflées font moins propres au 
combat; & que moins un Général 
les fatigue., plus elles ont de force 
& de fanté. Tous les confeils qui 
ont été donnés fur les marches 
‘forcées & fur les bivacs, doivent 
avoir lieu ici, mais fur-tout l Article 
de la fubfftance. 

Il faut que le Soldat foit muni 
d’une certaine quantité de vivres, 
lorfqu'il doit aller combattre; & 
je ne ferois pas éloigné de penfer 
que la diftribution de l’eau-de-vie, 
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à la maniere des Allemands, au 
commencement d’une Bataille, ne 
fût utile au fort des armes. Les 
Turcs font diftribuer de lopium, 
quelque temps avant le combat. 
Lorfqu’un Général habile eft aflez 
heureux, pour que fon Armée mait 
pas fait de longues marches, & pour 
qu’elle ait eu le temps de fe repofer; 
lorfqu’enfin elle ne manque de rien, 
il eft certain qu'il doit avoir de 
grandes efpérances du fuccès , mal- 
gré l’axiome établi, qu'il faut mener 
fur le champ les Troupes au combat, 
lorfqu’elles arrivent près de l’ennemi. 
crainte de ralentir leur ardeur. Si; 
me trompe à cet égard , du moins ne 
peut-on pas difconvenir que ceux qui 
font bleflés, doivent être en meil- 
leure difpofition de guérir , lorfque 
tout ce qui concourt à nuire à la 
fanté, aura pu être évité pendant 
les jours qui précédent celui d’une 
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Bataille, L'expérience le démontre; 
& l’on fait, ou peut-être fuis-je le 
premier qui laie appercu, que les 
fuites des bleflures dans les com- 
bats, ont été plus funeftes, après 
de longs & pénibles travaux, après 
la difette & la mifere des Armées. 

Pendant le combat, ce font les 
{oins que l’on prend des bleflés 
qui décident du plus ou moins heu- 
reux fuccès des bleflures; car fi lon 
ne les panfe pas fur le champ, & 
qu'on ne les emporte pas bien vite, 
ils font d'autant plus difficiles à gué- 
rir. Il faut que les Médecins & Chi- 
rurgiéns, diftribués à propos avec 
les chariots & brancards de lam- 
bulance, foient à même de panfer 
& faire tranfporter les bleffés dans 
les différens dépèts prévus & arran- 
gés à cet effet. Je regarde comme 
&ès-pernicieufe la coutume de faire 
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boire de Peau- de- vie aux Soldats 
bleflés; j'en ai vu qui étoient morts 
ivres fur le champ de bataille, Cette 
boiflon allume la fiévre , qui, dans 
les bleflures , n’eft déja que trop 
prompte à faire des ravages. 

Je fais qu'on difpofe toujours 
ambulance de maniere qu’on 
puifle tranfporter les bleflés ; mais 
ce fecours eft d'autant plus lent, 
que la potion d'une Armée eft 
plus étendue ; ainfi il faudroit au 
moins, par divifion , plufeurs en- 
trepôts. Les opérations faites fur 
le champ, après les bleffures ; Téuf 
fiffent ordinairement mieux; ainfi, 
lorfque les fecours feront multi- 
pliés , elles pourront fe faire plus 
promptement. 

Les divers fuccès des armes obli- 
geant à reculer beaucoup, on et 
dans le cas d'abandonner fes bleffés š 
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alors il et bien différent de le 
laiffer fur le champ de bataille, fans 
avoir été panfés. J'avoue que la 
déroute oblige, non-feulement à 
les abandonner ainfi, mais même 
alale ‘Hôpital ambulant à la mer- 
clone Comme ce défavanta- 
ge eft égal de part & d autre , on 
doit toujours regarder les bleflés & 
les Hôpitaux des Armées, comme 
des chofes facrées , & faire avec Pen- 
nemi une convention réciproque à 
cet égard. C’eft ce qu'ont pratiqué 
la plupart de nos Généraux dans 
la derniere Guerre. Il refte un arti- 
cle eflentiel à traiter, celui de Fen- 
terrement des morts, qui, lorfqu'il 
weft pas fait promptement, & avec 
précautions devient une fource de 
corruption ‘dans Pair, dont l'Ar- 
mée victorieufe eft la vi&ime. 


La vi&oire & la déroute font 
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également nuifibles aux Armées } 
lorfque l’on n'a pas foin d'y tenir 
la main. Dans le premier cas, le 
Soldat effréné fe'livre à tous les 
excès dont il eft capable ; & dans 
le fecond, il ren commet pas moins, 
lorfqu’il eft débandé, fans chef, & 
dans le befoin. Si l’on ajoute à ce 
dernier état la mifere & la dévaf- 
tation des lieux que l'Armée vain- 
cue a à traverfer , elle fouffrira 
beaucoup de maladies , quelque 
temps après fa retraite. L’expérience 
Va toujours démontré. 
A RP LR A à 
SECTION IX 


Des S ièces. 


AL y à deux états à confidérer 
dans le fiége ; celui des affiégeans, 
& celui des affiégés. Les premiers 
font dans le cas à-peu-près des Ar= 
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mées campées, & méprouvent rien 
de particulier qui puiffe nuire à la 
fanté , que letrop long féjour dans 
un même Camp, lorfque le fiége 
dure long-temps, en produifant des 
incommodités plus grandes , qui dé- 
pendent néceflairement, 1° d'un air 
corrompu, dont on ne peut s'éloi- 
gner fans lever le fiége , ou fans crain- 
dre d’être furpris; 2° des inondations 
que procurent les affiégés, pour 
tâcher de faire lever le fiége; 3° de 
la dévaftation du pays circonvoi- 
fin, abandonné, brûlé, faccagé 
exprès ; 4° enfin de la faifon avan- 
cée , qui empêche que les vivres & 
autres chofes néceffaires, ne puif- 
fent arriver facilement. Si cette 
même Armée afliégeante vient à 
être refferrée dans fon Camp , entre 
la Ville affiégée & une autre Ar- 
mée, ellefe trouve réduite au même 


il faut mettre en ufage tout ce qui 
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état que celui des affiégés, & même 
à de plus dures extrémités. 

Tl eft de toute néceflité d’éloi- 
gner tout ce qui peut corrompre 
lair du Camp de l'Armée affiégean- 
te. La Boucherie, la Voirie , l'H6- 
pital, doivent être, & le peuvent, 
à une diftance confidérable. Enfuite 


a été dit à la Se&tion IV du Cha- 
pitre IT, au fujet de Pair corrompu. 
On évite l'humidité per les faignées 
confidérables qu’on fait pour dé- 
tourner les eaux ; on tâche de pof- 
ter le Camp fur les lieux les plus 
élevés & les mieux aérés. Pour 
éviter la difette , il eft bon d’avoir 
une grande quantité de bifcuit & de | 
tablettes de bouillon; enfin , d'ar- | 
ranger tout, de maniere que le Camp 
foit tel qu’il a été dit dans la troi- 
fiéme Sedion de ce Chapitre. Mais 
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comme la fituation & létat des 
lieux font le plus fouvent un obf- 
tacle à ce que l’on puifle y parve- 
nir, il faut avouer que la maladie 
fe répand très-fouvent dans les Ar- 
mées afliégeantes , fur-tout lorfque 
la renltanoe des afiégés eft très- 
longue, parce que Pon ne peut pas 
éviter ‘abfolument les effets de la 
corruption de lair, provenant des 
latrines, des marais, étangs, &c. 
circonvoifins, des animaux morts, 
même de celle qui vient de la Ville 
affiégée. La pefte a plus d'une fois 
régné dans les Armées, par toutes 
ces caufes, & principalement par la 
derniere. A tous ces dangers, fi 
l'on ajoute celui des travaux de la 
tranchée, où le Soldat eft quel- 
quefois dans l’eau jufqu’à la cein- 
ture; fi, par un excès contraire , 
les fources d’eau & la riviere font 
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éloignées , ou. manquent tout-à- 
fait, non-feulement la maladie en 
devient plus fréquente , mais même 
on eft obligé de lever le fiége. 

Je ne répéterai pas ici les moyens 
indiqués dans les pages précéden- 
tes, pour éviter. les dangers qui 
naïflent de l’injure du temps & de 
la faïfon, ni les précautions qu'on 
doit prendre pour diminuer la quan- 
tité des maladies. Il {uffit denvifa- 
ger une Armée formant un fiége, 
comme un Camp dont on a dé- 
veloppé toutes les poftions bon- 
nes & mauvaifes, mais qui eft gé- 
néralement plus expofé que ne le 
font ordinairement les autres Ar- 
mées. 

Si les afliégeans ont à fouffrir de 
leur pofition, on peut juger de Pé- 
tat des affiégés. Contenus dans un 
efpace circonfcrit, fans communi- 

cation 
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cation au dehors , ils ont à efluyer 
tout ce que la corruption, la mi- 
Tere, la famine & le travail peu- 
vent préfenter de plus cruel. On 
n'a que trop d'exemples de ces fa- 
meux fiéges, où les Soldats & les 
Habitans .ont été réduits à manger 
les animaux, jufqu'aux cuirs; quel- 
ques: traits même.d’inhumanité ont 
été. l'effet. de- cette. poftion. mal- 
heureufe. L’afpet feul des affiégés 

ui ont réfifté long-temps, annon- 
ce afez la mifere qu'ils ont dû 
éprouver. [ls ont le vifage påle, 
have, le corps foible. & décharné. 
La mauvaife & modique nourriture 
commence par altérer la fanté ; en- 
fuite l'infe&tion des‘hommes & des 
animaux morts, produit des mala- 
dies; puis vient la difette en tout gens 
re; enfin la pefte, & la mort dela plu- 
part des Soldats & des habitans. Pour 

I. Part. M 
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en citer un exemple , il ne faut que 
fe rappeller le fiége de la Rochelle, 
fous le miniftere du Cardinal de 
Richelieu. 

Tant de maux, à peine inévita- 
bles, font quelquefois la fuite d’une 
mauvaife difcipline , ou d’un défaut 
de prévoyance. Rien ne peut parer 
à l'inconvénient du défaut de vivres, 
que l’arrivée des convois; mais ce 
fecours eft fouvent douteux. Sup- 
pofons un moment qu'il ne man- 
que pas ; voyons quelle eft la 
maniere la plus füre d'éviter les 
maux dont les longs fiéges font le 
plus fouvent fuivis. Prefque tous les 
Commandans, réfolus de fe défen- 
dre jufqu'à la derniere extrémité, 
commencent par examiner quelle 
eft la quantité d'Habitans & de 
Gens de Guerre, celle des vivres 
& munitions de Guerre; & lorfque 
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les circonftances le permettent ; ils 
font entrer, avant que la place {foit 
inveftie, toutes lés fubfiftances & 
munitions qu'il et poflible de raf- 
fembler. 

Ils font fortir de la Ville toutes 
les bouches inutiles : c’eft rendre 
un fervice effentiel aux Habitans qui 
partent, & à ceux qui reflent. 
Enfuite ils ordonnent de faire 
du bifcuit avec toute la farine, 
pour le temps qu'ils prévoyent qu'ils 
feront dans le cas de fe défendre, 
(bien entendu quen pareil cas 
toute farine qui fe trouve chez les 
particuliers, doit être portée au 
magalñn public) & il s’en fait une 
diftribution égale à tout le monde. 
On doit tuer la plupart des bef- 
tiaux, pour faire une provifion 
confidérable de tablettes de vian- 
de; ne garder que le nombre de 

¥ Mij 
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chevaux qui peuvent être utiles 
pour le fervice, & : être nourris 
pendant{ong-temps avec le fourrage 
qu’on a pu ramaffer. Les animaux 
domeftiques devenant à charge, on 


peut s’en débarraffer avec avantage, 
en les renvoyant , pour la plupart; 
avec les bouches inutiles. 

Les foins doivent, après cela, 
fe porter du côté des Hôpitaux , du 
P F > 
breuvage , de la difcipline, & enfin 
des moyens qui peuvent préfer- 

yens q 

ver des maladies. Il faut que PHô- 
pital foit muni de tout ce qui con- 

FAR > 4 Ta rao - 2: 
vient pour un long fiége , & qu'il 
foit gouverné avec plus d’exatti- 
tude que jamais. On verra dans la 
feconde Partie de cet Ouvrage, 
les conditions néceffaires à cet 
égard. 

Tl eft effentiel que l’eau ne manque 
pas, & qu’elle foit bonne. Lesalfié- 
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geans tentent ordinairement tous 
les moyens poflibles pour en tarir 
les fources. Ainfi, lorfqu'on peut 
le craindre, il faut bien s’affurer 
des moyens de l'empêcher; faire 
fouiller la terre pour en reconnoî- 
tre de nouvelles, & fur-tout y met- 
tre des gardes qui veillent à ce 
qu'on n’y jette rien; & lorfaue Peau 
eft peu abondante, il faut en faire 
la ditribution , comme on fait celle 
du pain. 

Il eft néceffaire de mettre en ufa- 
ge tout ce qui a été dit à Pégard 
de la corruption de Pair; tenir les 
Soldats dans une difcipline d’au- 
tant plus exacte, que c’eft de leur 
fanté & de leur vie que dépend le 
falut de la Place. 

Il refte un article à traiter ici; 
relativement à la nourriture; c’eft 
celui qui regarde les viandes falées, 
& le pain ordinaire. M ijj 
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On conferve toujours une cer- 
taine quantité de viandes falées 
dans les Villes afiégées ; ce qui eft 
une reflource , lorfque les beftiaux 
viennent à manquer. Il feroit bon 
aufi d’avoir des provifions de lé- 
gumes , fur-tout de riz, de pommes 
de terre, &c. les plus nourriflans. 
Il eft effentiel d'enterrer les morts 
dans des foffes très-profondes, & 
hors du centre de la Ville, en les 
entourant de chaux vive, afin que 
la corruption de l'air ne foit pas 
augmentée, 

Outre le bifcuit ; qui ne peut être 
fait qu'avec de la pure farine, com- 
me on feroit une perte trop con- 
fidérable de tout le fon qui refte- 
roit, il eft bon de faire autant de 
pain de munition qu'il eft poffible, 
dût-il être moins bon. C’eft dans les 
commencemens d’un fiége, que les 


| 
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Soldats fupportent plus facilement la 
mauvaife nourriture. Le feigle, le 
farrafin , l'orge & lavoine, font 
des reflources, pour faire du pain; 
il ne faut pasles négliger. 

La viande de cheval n’eft pas 
nuilible jufqu'à un certain point; 
mais il faut qu’elle foit fraîche, & 
que l'animal ne foit pas mort de 


maladie. La falaifon des viandes 
devient une caufe du fcorbut, au- 


quel les Soldats ne font que trop 


difpofés ; ainfi il eft- efentiel de 


les diftribuer avec ménagement. Il 


faut obferver exaGtement quelle eft 
la nature & la quantité de légumes 
amañlés , ou de ceux que les jardins 
peuvent fournir, & veiller à ce que 3 
fans ordre, on ne prenne rien dans 
ceux-ci. Voilà quels font les moyens 
les plus efficaces pour foutenir un 
long fiége, fans que la fanté des 
Miv 
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Gens de Guerre en {ouffre prodi- 
gieufement. Quand ces. régles ne 
font point miles en ufage, ou que 
tous les vivres font épuilés , & 
qu'on eft réduit aux, ‘extrémités 
dont on a parlé ci-deflus, & dont 
on n’a que trop d'exemples , il ne 
refte qu'un moyen, celui .de fou- 
tenir les Soldats par quelques coups 
d'eau-de-vie , diftribués également, 
& de ménager le trayail, fur-tout 
le fommeil : mais cette réllource welt 
Que de peu de durée. 


) 


SECTION x. 


Des Camps volans , Détachemens, & 
autres Corps [éparés del Armee , Gc. 


O N peut direen général, que les 
petits Camps, qui changent fouvent 
de poftion, font moins fufcepti- 
bles des inconvéniens dont on a 
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parlé ci-deflus, parce que les vi- 
vres y font plus abondans, la 
corruption de lair plus rare, & 
la pofition plus commode à pren- 
dre. Les Détachemens ont pour 
objet diverfes expéditions, plus ou 
moins fatiguantes , dont les effets 
font relatifs. On ne peut cepen- 
dant difconvenir que les Soldats 
revenant de Détachement, fouvent 
tombent malades, par deux caufes 
principales : letravailexceffif, &la 
mauvaifé nourriture. Quand on ne 
peut éviter fa premiere, il faut du 
moins feprécautionner contre l’autre. 
Ainfi il eft effentiel que le Soldat foit 
muni de tout ce qui eft nécefaire 
pour vivre dans un Détachement, 
ou du moins qu'il puifle être faci- 
lement ravitaillé. Je ne ferois pas 
éloïgné de croire, que dans les ex- 
péditions fariguantes , il fallât aug 
menter la ration, 

My 
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Les Corps féparés del’Armée font, 
ou de petites Armées , qui font dans 
le cas des Camps volans, comme 
ci-deffus ; ou des Troupes qu'on 
laiffe fur les derrieres, dans diffé- 
rens pofles , pour les garder , (voyez 
Garnifon & Cantonnement ); ou des 
Troupes légeres , toujours en avant, 
toujours en mouvement. Celles-ci , 
quoique paroiffant être plus ex- 
pofées que le corps de l'Armée, 
font en général infiniment mieux, 
à l'égard de la corruption de Pair, 
& de la nourriture. Jamais elles ne 
peuvent manquer de vivres, füt-ce 
aux dépens des malheureux habi- 
tans des lieux où elles fe portent. 
Comme peu nombreufes, & cam- 
pant rarement, encore moins long- 
temps, dans un même lieu, elles 
évitent les dangers d’un air cor- 
rompu. Mais en revanche, les maux 
qui naïflent de la crapule, font fa- 
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miliers parmi elles, parce que loc- 
cafion eft fréquente; que lefpéce 
d'homme eft plus diflolue, étant 
plus jeune, & plus difficile à dif- 
cipliner. 

Je trouve que le parti qu'on a 
pris en France, de mettre à la tête 
des Troupes légeres, . des gens de 
diftin&ion, & de donner aux Offi- 
_ciers de ces Corps, plus de con- 
fidération qu'ils n’en avoient ci- 
devant , fera que dorénavant: la 
difcipline y fera mieux obfervée. 
(Voyez; fur la vie des Troupes lé- 
geres , la Se&ion HI & le §. IT de 
la Se&ion VII de ce Chapitre). 


wW 


ca? 


276, CodE DE MÉDECINE 


S- EIO E KONA Xal 


Des Troupes de l Artillerie , E des Gens 
des Viyres „ par rapport aux dangers 
de la Guerre. 


D Rave u ce de PAïtillerie & 
celui des Vivres d’une Armée , ont 
üne fuite nombreufe d'hommes & 
d'animaux , . indépendamment. du 
Militaire qui eft attaché au pre- 
mier, & des Gardes qu'on met 
près de Pautre. Le fervice des Trou: 
pes de l’Artillerie, & celui dés Char: 
retiers de | toute -efpéce, qui con- 
duifent le canon , ou les chariots des 
Vivres, expofe dd fanté à des dan- 
gers particuliers $nqüi dépendent de 
la poftion & du“travail. 

On fait, en effet, que comme le 
canon & tout ce qui eft de la fuite 
qu'il entraine, marchent très-len< 
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tement; la plupart du temps, on 
le conduit nuit & jour, & pref- 
que fans relâche. Fl en eft de même 
des chariots des Vivres: & il ré- 
fülte de-là que les Condu@teurs & 
les Troupes font non = feulement 
haraflés, mais fouvent percés par 
Fhumidité; la pluie, tranfis. de 
froid, &c. ce qui rend parmi eux 
les péripneumonies fréquentes, En- 
fuite on parque V Artillerie & les 
Vivres qui fuivent PArmée; & dans 
cette pofition ; il nya de dan: 
ger évident, que celui d’un féjous 


trop long, où l'on né prendroit 


pas les précautions indiquées plus 
bas. Mais outre ces parcs, qui font 
à la queue de FAïmée il y à: fur 
les derrieres différens dépôts, ou 


plutôt des divifions, qui reftent 


quelquefois pendant toute la Cama 
pagne dans le- même, état. 


Qef là que la vapeur du fumier 


278 CODE DE MÉDECINE 
pourri & des excrémens , l’intem- 
pérance, la débauche, une fitua- 
tion incommode, &c. produifent 
beaucoup de maladies graves, fur- 
tout dans les temps humides & 
en automne , comme je lai vu dans 
les dernieres Campagnes. 

Je propofe, pour s’en garantir s 
les précautions fuivantes. 

1°. On choifira un terrein fec, 
qui foit un peu élevé, voifin, sil 
fe peut, de la riviere, pour former 
le parc. Ceci s'entend aufi de ceux 
qui font à la queue du Camp. 

2°. On féra autour du parc des 
fofés aflez larges, pour entraîner 
les eaux de pluie, ou autres, dans 
la riviere, ou le plus loin qu'on 
pourra. 

3°. Tous les huit jours, on con- 
duira le fumier hors du parc, & 
affez loin, pour qu'il ne nuifg 
pas. i ; 
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4°. On s'éloignera de la voirie, 
des marais, &c. & les latrines fe- 
ront bouchées tous les huit jours. 

5°. On fera mettre en ufage tous 
les moyens décrits à la Section des 
Camps, pour la falubrité. 

6°. On changera la poftion du 
patc , au moins tous les mois. 

7°. On veillera fur la conduite du 
Soldat & du Charretier, qui font 
un peu trop relachés fur leurs de- 
voirs dans ces pofitions, tant parce 
que leurs moyens font plus grands 
pour fe livrer à la HR 3 
que parce que le voifinage des 
Villes ou Villages les met à même 
de fe déranger. Jai vu dans ces ef- 
péces de Camps , autant de filles ou 
femmes, que d'hommes. 

8°. On fera exercer les Soldats 
d'Artillerie, comme ceux des au- 
tres Troupes: car sils reftent trop 
long-temps dans linattion, lorf- 
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qu'il fera queftion de marcher ou 
d'agir , ils tomberont plus facile: 
ment malades, 

9°. Enfin, c’eft fur-tout à cette 
efpèce de Soldat, & aux Char- 
retiers , que je voudrois qu'on 
donnât des chemifes bleues ; le 
buffle leur conviendroit auffi. (voyez 
lå Se&ion I du Chapitre précédent). 

Il tefte une infinité de pofñtions 
particulieres à chaque : individu , 
que je ne pourrois détailler, fans 
entrer dans des longueurs inutiles, 
ou fans faire des répétitions. Je 
crois cependant qu'en ajoutant à 
celles que jai décrites, ce qui eft 
renfermé dans les deux Sedions 
fuivantes, on trouvera tout ce qui 
a rapport aux différentes efpéces 
d'hommes qui fervent à l'Armée. 
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SES G EONA 
Des Officiers & des Soldats qu'on 


envôieen recrues, & auxquels on 
dccorde des congés d'hiver. 


Ve Rs le mois d'O&tobre, & quet- 
quefois plutôt ou plus tard, felon 
les circonftances, on envoie un 
certain nombre d’Offciers & de 
Soldats en congés & en recrues, 
tant pour fe réparer eux - mêmes, 
que pour ramener le nombre nécef- 
faire de nouveaux Soldats qui puif- 
fent remplacer ceux qu'on a perdus 
pendant la Campagne , ou pour faire 
ce qu'on appelle les réparations de 
Régiment. 

Cette régle, qui peut être utile 
à quelques égards, eft fujette à 
beaucoup- d’inconvéniens que je 
vais expofer, 
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1° Le Soldat, envoyé dans fon 
pays, en devenant tout - à- coup 
maître de fes actions, en perdant 
Phabitude du régime & de la dif- 
cipline de fon Corps; en hâtant 
fouvent fa marche, expofe fa fanté: 
& quelquefois fa vie melt pas en 
fureté, dans un trajet pénible & 
long qu'il a à faire au milieu d’un 
pays.tranger ou ennemi. 

2° La plupart des Recruteurs mè- 
nent une vie diflolue, tant parce 
que c’eft la maniere la plus propre 
pour enrôler, ( moyen étrange , qui 
devroit bien faire connoître, que 
les Soldats, pris dans les Milices 
nationales, vaudroient mieux, à 
tous égards), que parce qu’ils font 
trop maîtres de leur conduite. 

3°. Le Soldat, revenu à fon Ré- 
giment; a de la peine à reprendre 
la difcipline nécefaire; il rapporte 
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fouvent de l’argent, ou trouve fa 
paye accumulée, ce qui le metdans 
le cas de fe livrer à lintempérance, 

4°. L'Armée ‘eft trop affoiblie 
par le nombre d'Officiers & de Sol- 
dats.. qui font abfens , parce que 
non-feulement ceux-là manquent; 
mais qu'il fe trouve encore le vuide 
de ceux qu’on a perdu parles mala- 
dies ou les armes. 

s°. Le Cavalier abfent laife fon 
cheval & fon bagage, qui embar- 
raffent d'autant plus, que fi, par 
hafard , il fe fait quelqu'expédition 
pendant hiver, le tout fe perd ou 
dépérit. . 

6°. Enfin, ceux qui reftent à 
PArmée font d’autant plus fatigués, 
qu'ils ont double fervice à faire , 


&c. 
Comment parer à tant d’incon- 


véniens? Voici quelques moyens. 
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En fuppofant les Soldats en con: 
gés ou en recrues, il faudroit qu'ils 
ne partiflent jamais de l'Armée qwa- 
vec armes & bagages, étant attrou- 
pés, &ayantun ou plufieurs Officiers 
àleurtête , du moins jufqu’aux fron- 
tieres de France. Alors les marches 
étant réglées, difciplinées , ils fe- 
roient moins dans le cas de périr 
de mifere & de maladies ; ils pour- 
roient fe défendre contre les par- 
tis ennemis , même contre les pay= 
fans , qui fouvent fe défont des 
Soldats 1f6lés, foit par haine, foit 
parce que ceux-ci leur caufent du 
dommage. 


Mais, le dirai-je ? les congés , 
foit des Officiers, foit des Soldats, 
pendant la Guerre, non-feulement 
me paroiflent inutiles, mais je les 
crois même nuifibles. Il n’y a que 
les Cas de maladies ou d’affaires 
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importantes qui puiflent les faire 
tolérer. On peut d’ailleurs faire venir 
des Recrues, fans détacher des 
hommes de l'Armée, pour aller les 
enrôler & les chercher; enfin les 
réparations des Régimens peuvent 

auffi fe faire très-bien, fans qu'on 
falfe partir ni Officiers ni Soldats à 
cet effet. Je vais prouver ces trois 
points. 

Quant à ce qui regarde l'inuti- 
lité, & même l'inconvénient des 
- congés , je ne parlerai que des Offi- 
ciers ; parée que ce qui concerne le 
Soldat, eft renfermé dans le fecond 
point que j'ai à prouver, & dans 
celui des Officiers. 


Il eft évident qu'on gagneroit 
beaucoup à garder tous les Officiers 
à leurs Régimens, pendantla Guerre, 
en ce. qu'on feroit partager la 
Pefogne à chacun, & qu'on for- 
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meroit d’ailleurs un plus grand 
nombre de bons Militaires, qui 
feroient aufi plus propres à fou- 
tenir les travaux de leur métier; 
car il ne faut pas fe diflimuler que 
le changement d’exercice & de 
nourriture influe prodigieufement 
fur la plupart; & que les plaifirs 
de toute efpéce, la molefle, aux- 
quels on fe livre d'autant plus 
volontiers, qu'on vient d’efluyer 
des fatigues & des dangers, nuifent 
fingulierement à la fanté des jeunes 
Officiers fur-tout, qui enfin, en 
revenant à leur Corps, ont beau- 
coup de peine à fe remettre au 
niveau. 

Mais indépendamment de ces 
raifons, qui pourroient fuffre pour 
empêcher que les congés des Ofi- 
ciers euffent lieu , le danger de cette 
pratique me paroît encore démon- 
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tré, par les exemples fréquens dans 
toutes les Guerres, du tort qu’elle 
a fait & aux préfens & aux ab- 
fens. 

Je ne citerai que ceux qui me 
font connus de la derniere Guer- 
re, pendant la courfe de Zell en | 
‘1757; la retraite d’'Hanover en I: 
1753, & celle de Caffel en 1760. 
Tandis que les Officiers, en congé, 
étoient tranquilles dans leur Patrie, | 
leurs camarades étoient expofés aux Il 
| maux les plus cruels en tout genre. || 

Eft-il donc naturel que les uns ex- 
| pofent leur vie & leur fanté, quand 
les autres font à l'abri de tout 


“danger ? C’eft en vain qu’on oppo- 
‘fera que c’eft à tour de rôleque les 
“Officiers vont en congé; mais ne 
faiton pas qu'il arrive fouvent 
qu'une Armée eft tranquille dans 
fes quartiers pendant un hiver; tana 
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dis que, pendant le fuivant, elle 
eft continuellement en haleine, ou 
expofée ? La répartition du bien & 
du mal weft donc pas exa&e. Il 
y a plus, c’eft que celle qui exifle 
eft injufte à tous égards, & tou- 
jours nuifible à la fanté. 
eft une maxime à la Guerre, 
que chacun doit faire fon fervice 
à tour de rôle; parce qu'alors, fi 
on a le malheur de perdre la vie, 
on eft à fa place: mais quand, 
par labfence d’un camarade, on 
eft dans le cas précifément: de s'ex- 
pofer pour lui, il faut convenir 
que cet incident eft cruel. On Pé- 
viteroit , ainfi que les autres ci- 
deflus en ne donnant aucun congé. 
On me dira, peut-être, qu'il faut 
un délafflement, pour que plufieurs 
Officiers ne foient pas rebutés, 
& qu'il y auroit moins de gens 
qui 
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qui prendroient ce parti, fi on ne 
leur donnoit pas l’efpérance de re- 
voir quelquefois leur Patrie, pendant 
le cours de la Guerre. Je conviens 
du délafflement ; mais doit-on être 
rebuté du fervice, parce qu’on fait 
qu'il ny a pas de congé? Je ne le 
crois pas. Les François ont trop 
d'honneur pour qu'un femblable 
motif les empêche de fervir. Quand 
une fois on aura établi cette régle, 
on ne penfera plus à revenir. 
Quant aux recrues : je crois que 
la meïlleure maniere d’en avoir qui 
fotent propres à la Guerre , eft celle 
de les tirer des milices provinciales 7 
comme je lai dit au Chapitre pré- 
cédent , Setion VIII. AlGrs, il 
faudroit que chaque Régiment eût 
un entrepôt placé fur les frontie- 
tes du Royaume, comme cela vef 
déja pratiqué pour quelques Corps, 
TJ. Parr. N 
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dans la Guerre derniere. Cet entre- 
pôt devroit être compofé de plu- 
fieurs anciens Soldats, ayant à leur 
tête un Officier expérimenté & in- 
telligent. On enverroit à chaque 
dépôt le nombre fuflifant d'hom- 
mes pour compléter le Régiment, 
& de-là ils partiroient pour join- 
dre l'Armée , avec plufeurs de 
ces anciens Soldats, qui revien- 
droïent enfuite. Par là on éviteroit 
le brigandage affreux qu'exercent 
les recrues nouvelles dans les rou- 
tes, & même la perte qu'on fait 
de plufeurs , par l'intempérance à 
laquelle elles fe livrent journellement 
jufqu'à leur arrivée à l'Armée. Il 
eft en effet bien différent de con- 
duire des gens déja difciplinés, ou 
des gens pris çà & là, & qui, la 
plupart; ne fe font enrôlés que pat 
libertinage, comme je l'ai déja dit, 


MrLITAIRE 201 

Je n’entrerai dans le détail des 
féparations, que parce que la cit- 
conftance mwy oblige, pour prou- 
ver qu'il eft inutile d'envoyer des 
Officiers & des Soldats en-France 
pour cet objet. 

En effet, la voie que je viens 
d'établir pour les recrues, me pa- 
soit fufhfante , pour le remplir. 
Car enfin, en mandant à POM- 
cier qui commande la Troupe du 
dépôt, quel eft le nombre & Pel- 
péce de chofes néceffaires pour ré- 
parer le Régiment, il pourra fe 
charger de les envoyer. 

Il y a, pour la Cavalerie ; un 
article qui femble exiger quon dé- 
tache plufieurs hommes de chaque 
corps; c’eft la remonte. Jignore fi 
abfolument elle ne peut fe faire que 
par cette voie, Peut-être y a-vil 
Nij 
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quelque expédient pour envoyer le 

nombre fufffant de chevaux , fans 

déplacer les Cavaliers; s’il en eft 

un, je crois qu'il faudroit Pem- 
ployer. 

Je fuis bien éloigné de vouloir 
donner des confeils fur ce qui re- 
garde la Guerre & le fervice des 
Troupes , parce que cet objet weft 
étranger. Mais comme il tient fou- 
vent à la fanté, je me trouve forcé 
d'expliquer les caufes, de blâmer 
même quelquefois, & de donner 
des moyens. Refte maintenant à fa- 
voir fi ce que je confeille eft prati- 
quable: c’eft aux gens de l’art à 
lexaminer. Jai vu tout ce dont je 
parle ici, d’aflez près, pour en avoir 
une connoiffance exacte. Plufieurs 
Officiers eftimables ont applaudi à 
mes moyens , ou me les ont fug- 
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gérés; de forte que je me hafarde 
avec plus de fécurité. 

LRO APN RSR ee 


SECTION XTP 
Du Quartier général. 


5 E regarde ceux qui fuivent le quar- 
tier général, comme moins fujets ; 
à plufieurs égards , aux inconvé- 
niens dont j'ai parlé ci-deflus. Ce- 
pendant il y a des caufes qui ren- 
dent quelquefois ce féjour très-nui- 
fible à la fanté. 

Le premier des dangers confifte 
dans le local ; le fecond dans la 
multitude ; le troifiéme dans le fé- 
jour trop long; le quatriéme dans 
l’intempérance & la débauche, qui 
wy régnent que trop fouvent. 

Le local peut être mal-fain par 
lui-même, foit à caufe des maladies 
des Habitans, trop fréquentes fux 
Ni 
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le théâtre de la Guerre ; foit à caufe 
des eaux, & de Pair refferré. 

La multitude rend le local plus 
mal-fain, par les Jogemens étroits 
& reflerrés, par les vapeurs des 
excrémens des hommes & des ani- 
maux, & la mal-propreté, 

Le féjour trop long aggrave ces 
caufes, ou les produit ; & lintem- 
pérance & la débauche ; èn perdant 
la fanté de ceux qui , par état, 
vivent au quartier général, devien- 
nent pernicieux à toute l'Armée, 
qui fucceflivement va & Vient, & 
gagne la contagion. 

Il eft eflentiel de choifir, pour 
quartier général, un lieu vale, 
bien aéré, où l’eau & le bois foient 
faciles à avoir, & où il ne régne 
Point de contagion. Les habita- 
tons ne doivent regarder que le 
moins de monde poffble. En effet, 
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la ‘multitude de gens inutiles qui 
fuivent le quartier général, non- 
feulement eft nuifible pour ceux 
qui le font parétat, mais même 
pour toute l'Armée. Je ne vois que 
les Officiers généraux , l’Intendan- 
ce, PÉtat Major , & toute leur 
fuite, qui doivent y être logés ; 
les Vivandiers à fa fuite , de- 
vroient être campés. Il faut en 
éloigner tous les Hiftrions ou Ba- 
teleurs, & tous ces gens qui, par 
l'appas du gain, font faits pour 
ruiner les Officiers, & deviennent 
des bouches inutiles. 

Il feroit bon que les vivres, PHô- 
pital ambulant, les fourrages & la 
Boucherie, fufent dans des endroits 
féparés du quartier général; máis 
fur-tout, pour éviter le défordre , 
que l'accès en fût interdit à tout 
Soldat qui n'y eft pas de fervice, 
N iv 
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Où qui n’a pas une permiflion par 
écrit pour y aller. 

Les filles de joie, qui fuivent le 
quartier général, font fouvent 3 
dans le cours d’une Campagne , 
plus de mal que les armes enne- 
mies. Il faut les bannir abfolument 
du voifinage d’une Armée, On peut 
fe rappeller ce fameux fiége de 
Naples, où toute une Armée fut 
infeétée d’un mal qui fit tant de tort 
à la France; les délices de Capoue, 
qui n’en firent pas moins au Cartha- 
ginois vainqueur , pour fe convain- 
cre de ja néceffité indifpenfable de 
n’admettre que les gens utiles >) 
aucune forte de plaifirs dans ce 
féjour. 

Il me refte à parler maintenant de 
la table exquife des Officiers fupé- 


rieurs des Armées, parce qu’elle nuit 
également à leur fanté & à celle des 
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convives. Un grand Général „ dans 
cette derniere Guerre, donnoit le 
plus fouvent à diner à tous les 
Officiers qui fe préfentoient, avec 
du bœuf & des gigots. C'elt 
l'exemple qu'il feroit bon de fui- 
vre; il weft pas ruiñeux, & il eft 
fain. 
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CHAPITRE IV. 
Des fuites nécellaires de la 


Guerre. 


€ E Chapitré renfermetrois points 
egalement eflentiels pour les Gens 
de Guerre, pour tous les Citoyens, 
& pour l'Etat. Le premier eft relatif 
aux différens théâtres de la Guerre. 
Le fecond concerne fes effets fur 
les différentes Contrées où elle fe 
fait. Et le troifiéme enfin, non moins 
important, a pour but de montrer 
par quels moyens on peut réparer, 
à la fuite d’une longue Guerre, 
les pertes du Royaume, occafion- 
nées , par le défaut de population 
qu'elle entraîne. On voit par là que 
ce Chapitre doit être d’une très- 
longue étendue, Cependant , com- 
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me les bornes de cet Ouvrage me 
prefcrivent de la briéveté, je tâche- 
rai de faire voir les articles les plus 
utiles, fans entrer dans tous les dé- 
tails, ďdautant plus que la derniere 
partie de ce Chapitre a moins derap- 
port que les deux autres, avec le 
Militaire pour qui j'écris. 


SECTION PREMIERE. 


Des différens théâtres de la Guerre. 


KE eft fort rare que le François 
faffe la Guerre fur fes propres foyers, 
parce qu'il a l'avantage d’être fous 
un Gouvernement puillant, qui a 
pris foin de garantir les frontieres 
du Royaume par des Places fortes; 
qu'il weft aucun État aufi vale, 
qui foit raflemblé comme celui 
de France, dont la poftion natu- 
N vj 
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telle fait, prefque par-tout, un 
rempart afluré. S'il eft arrivé quel- 
quefois que les ennemis y aient 
pénétré, ils ont appris à connoître 
combien le François y elt dange- 
teux. 

Le théâtre de la Guerre eft Þor- 
né, pour les François , à l'Italie £ 
VAllemagne & la Flandre; & celt 
uniquement de la différence des cli- 
mats dont il peut être queftion ici 
à cet égard, pour la fanté des Gens 
de Guerre. 

L'Traliereft, des trois théâtres, le 
plus dangereux pour les François. 
La grande chaleur du jour, à la- 
quelle fuccéde une nuit afez frat- 
che , produit beaucoup de mala- 
dies qui dépendent de l'irrégularité 
de la tranfpiration, & de fa fup- 
preffion. Les pays chauds font ha- 
bités par des gens livrés à la dé- 
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bauche, & fur-tout aux femmes. Les 
liqueurs fpiritueufes & le vin, qui 
fontcommuns en Italie, ne paroiflent 
pas être propres aux Italiens ; ils 
le font encore moins aux François. 
Les différens infectes incommodent 
fingulierement; & enfin la chaleur 
invite au bain & à la boiflon, dans 
un temps où fouvent l'un & Pautre 
font très-nuifibles. Les change- 
mens fubits de lair font éprouver 
en ce pays les quatre faifons en un 
jour, fur-tout en automne & au 
printemps. L'air y eft d'autant plus 
corrompu , que la chaleur a été 
très-grande. Le ferein eft fouvent 
chargé de vapeurs nuifibles. Auffi 
voit - on plus fréquemment des 
épidémies peftilenielles dans le 
pays que par- tout- ailleurs. Les 
contrées voifines des Alpes font 
plus fujettes aux variétés de Pair; 
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& les eaux en font plus crues, 
venant la plupart de la fonte des 
neiges qui couvrent ces montagnes 
pendant la plus grande partie de 
l’année. 

Tant de caufes réunies & étran- 
geres à notre climat, affe@tent fin- 
gulierement la fanté des François; 
de forte que, fans les plus gran- 
des précautions , l'Armée la plus 
floriflante , au bout d’une Cam- 
pagne , elt diminuée de moitié, par 
les maladies qui deviennent fu 
neftes. 

Les fiévres inflammatoires , les 
catharres, les rhumatifmes , les pé- 
ripneumonies, les pleuréfies, & fou- 
vént les fiévres peftilentielles , font 
les maladies qui attaquent commu- 
nément nos Soldats en Italie , fans 
compter les vénériennes, qui y fout= 
millent, 
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Les précautions qu’on doit pren- 
dre, relativement à la variation de 
la température de Pair, confiftent 
principalement à fe couvrir égale- 
ment dans tous les temps, & à 
fuivre exactement ce qui a été dit à 
la Se&ion V du Chapitre I. Il faut, 
pour les marches, eu égard à la 
chaleur, obferver régulierement les 
régles établies à la même Se&ion, 
& à la fepuéme du Chapitre TIT- 
La difcipline y doit être très-févere 
à tous égards, relativement fur- 
tout aux mœurs & à la boiflon. 
En un mot, en lifant les deux 
Chapitres précédens, on trouvera 
les moyens d'éviter, dans diffé- 
rentes circonftances , la plupart des 
maux auxquels on eft fujet en ce 
pays. 

L'Allemagne eft, à beaucoup 
d'égards, plus faine que l'Italie ; & 
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quoiqu’en avançant vers le Nord, 
les Troupes fouffrent, en certains 
temps, un froid très-confidérable, 
il eft cependant de fait que les faifons 
y font, en général, plus régulieres ; 
& qu'on peut, en quelque maniere, 
compter fur la température de la 
faifon. Il eft vrai qu'il eft quelques 
parties de l'Allemagne, telles que 
la Bohème & la Souabe, qui font 
moins faines. Tout le monde 
connoît les Guerres différentes de 
Bohême, & combien les diverfes 
Nations y ont fouflert. La variété 
de la température dans ces Contrées 
dépend de la quantité confidérable 
de montagnes, qui réfléchiffent plus 
ou moins, en certains endroits , les 
rayons du foleil, & font, en d’au- 
tres, fouffler un vent terrible. Au 
refte, le payseft bon, & je crois, ainfi 
que plufeurs perfonnes qui y ont 
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fait la Guerre, que c’eft plutôt à la 
maniere dontelle s’y fait, au temps 
confidérable que dure la Campa- 
gne, & aux marches d'hiver, qu'il 
faut attribuer les maladies que les 
Armées y ont efluyées. Celles que 
les nôtres ont éprouvées en Allema- 
gne dans la derniere Guerre, déri- 
voient des mêmes caufes. La vérita- 
ble raifon qui rend la Guerre difficile 
en Bohème, comme dans prefque 
toute l'Allemagne , paroît, en efiet , 
dépendre moins du climat, que des 
travaux militaires, qui font conti- 
auellement, & dans toutes les fai- 
fons, exceflifs; parce que c’eft un 
pays montagneux, où l’on prend des 
poftes avantageux autant qu'on le 
veut, & que les quartiers y font 
difficiles à tenir , en ce qu’il y a peu 
de Places fortifiées. On pourroit 
ajouter à ces caufes , les obftacles 
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qui naïfleñt de la part des commu- 
nications qu'il faut éntretenir libres 
en tout temps. 

L'automne & l'hiver font très- 
rigoureux en Allemagne; & le 
froid fait fouffrir beaucoup les Trou- 
pes, quand elles reftent campées 
pendant l’arriere-faifon, ou qu’elles 
font dans le cas de marcher Phi- 
ver. Au refte, le pays eft fertile en 
grains, en bois, en légumes & en ` 
viande; la corruption de Pair y elt 
plus rare: mais il faut avouer que 
pour des François, les poêles & le 
grand froid font deux inconvé- 
mens très-grands. On a dit plus 
haut ce qui concerne Pun & Pau- 
tre. Il yena un troifiéme qui welt 
pas moins .confidérable en Italie, 
celui d’être éloigné du pays. On 
n'a pas encore aflez développé & 
connu quel eft le nombre de 
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maladies que cette caufe produit. 
Quant à la Flandre, c’eft le pays 
où les François font le plus volon- 
tiers la Guerre, où ils font à-peu- 
près comme dans leur pays, où ils 
fouffrent moins des inconvéniens or- 
dinaires d’ailleurs, par la proxi- 
mité de la France, & la facilité des 
communications. Ce pays eft cepen- 
dant, en certains endroits , affez ma- 
récageux ; l’airy eft le plus fouvene 
chargé de vapeurs humides: les fié- 
ges y étant plus fréquens par la 
multitude des Places fortes, ren- 
dent les circonftances fouvent plus 
graves. En avançant dans les Pays- 
Bas, fur-tout vers la Hollande , & 
le voifinage de la mer, Pair devient 
plus mal-fain: vers la Hollande, à 
raifon des eaux & des marais; vers 
la mer, à raifon des vents & de la 
variété de la température. Ainfi, 
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à proprement parler, il femble que 
le feul avantage qu'ait la Flandre 
fur l'Allemagne , comme théâtre de 
la Guerre , relativement aux Fran- 
çois, confifte dans l’éloignement 
moindre , dans la fureté qu'ont les 
Soldats de voir leur Patrie avec 
moins de difficulté, & dans la peur 
moins confidérable que la poñtion 
du pays leur infpire. Nous avons 
pas jufqu’ici parlé de cette terreur, 
qui eff la caufe de beaucoup de ma- 
lâdies parmi les Gens de Guerre; 
mais il eft de fait qu’à Papproche 
dune Campagne , d'un combat, 
{oit particulier , foit général , tout 
homme éprouve dans lui-même 
un mouvement plus ou moins vio- 
lent , propre à déranger la fanté. 
J'ai vu les plus peureux en tom- 
bei réellement malades ; & l’on 
peut foupconner , à juite titre, 
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que beaucoup d’autres qui le font 
moins , éprouvent des dérange- 
mens qui portent fur la machine 
une telle atteinte , que la difpofi- 
tion à la maladie dévient plus 
grande, 

En parcourant ce qui a été dit 
ci-deflus , on trouvera les moyens 
de fe garantir de la plupart des 
effets nuifibles, que peut produire 
la poftion des Gens de Guerre 
raflemblés fur le théâtre de la 
Flandre. 


SE CÆ FO N IE 
Des effets de la Guerre [ur les difé- 


rentes contrées où elle ef portée. 


. 
$usqu’rcr jai parlé des Militai- 
ses, & des influences particulieres 
qu'ont leur état & leurs diverfes 
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pofitions fur leur fanté , ayant pour 
but principal de leur tracer la con- 
duite la plus utile pour éviter les 
dangers auxquels ils font en tout 
temps expofés. Je dois mainte- 
nant m'occuper des défaftres que 
produit la Guerre fur les lieux 
qui lui fervent de théâtre , afin 
de faire connoître aux malheu- 
reux Habitans de cès Contrées, ce 
qu’ils ont à faire pour diminuer leur 
infortune; & aux Guerriers , le nom- 
bre de maux. que fouvent ils cau- 
fent en pure perte, lorfque né- 
coutant qu'une ardeur indifcrette, 
ils dévaftent un pays qui devient 
bientôt défert, par l'effet des ma- 
ladies, de la famine, & de l’éloi- 
gnement des Citoyens. 

Les Habitans du théâtre de la 
Guerre en fouffrent, 1°. par Pair 
corrompu qu'y portent les Armées ; 
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2°. par la dévaitation des champs; 
3°. par la corruption des eaux; 4°, 
par la coupe des forêts; $°.-par le 
pillage , la flamme, & les mauvais 
traitemens. Quoique, felon les droits 
de la; Guerre, la plupart de ces 
maux foient prefque inévitables, il 
elft pourtant certain que l'avantage 
refpe&tif des ennemis, confifte le 
plus fouvent à fe les épargner mu- 
tuellement. 

En effet, fi l'air corrompu que 
les Armées portent dans les Con- 
trées qu’elles parcourent , eft perni- 
cieux aux Habitans, il ne left pas 
moins aux Gens de Guerre, Cepen- 
dant ceux-ci prennent des précau- 
tons, décampent même du lieu 
qui pourroit leur être nuilibles 
tandis que ceux-là, fixés dans leur 
habitation, éprouvent toutes les 
horreurs que la maladie peut cau- 
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fer dans un air infe&é. Le voifinage 
d'un Camp où l'Armée a long- 
temps féjourné, celui d’une Ba- 
taille où il refte une infinité de 
corps morts, celui de l'Hôpital 
ambulant , de la Voirie, &c. {ont 
les caufes les plus fréquentes qui 
portent la corruption dans l'air, 
& qui attaquent les Habitans de 
maladies funeftes. Qu'arrive - til 
alors ? La plupart des malades 
périflent, les Villes & Villages de- 
viennent déferts, le pays eft in- 
culte, l'Armée peut y repañler, & 
gâgner le mal, ou du moins éprou- 
ver la difette devenue inévitable 
dans le Canton, 

Je me rappelle plufeurs Villes 
& Villages dépeuplés par les ra- 
vages de la corruption de Pair; 
mais entrautres, dans le pays de 
Hefe - Cafjel, Warburg, & es en- 

virons , 
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virons. Nos Troupes & celles des 
Alliés ayant féjourné plus de deux 
mois près de cette Ville, tout ce 
que la contagion, la mifere, & 
les dangers inévitables au mi- 
lieu de deux Armées ennemies à 
peuvent faire de dommage à la 
fanté , les Habitans le reflenti- 
rent ; & la Campagne fuivante, 
à peine trouvoit-on par maifon 
une où deux perfonnes, quimême 
avoient l'air de fpe&tres. Il me fem- 
ble qu'on pourroit diminuer ces 
défaftres , eh faifant obferver aux 
Habitans les mêmes précautions 
que celles qui ont été confeillées 
pour les Armées, en ne furchar- 
geant-pas les“ Villes & Villages; 
comme fouvent on le fait, &-en 
empêchant que les maifons -des 
particuliers fuffent à la merci du 
Soldat. Au refle, les autres maux 

I. Part, | -0 
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qui fuivent néceflairement la pré- 
fence des Armées dans un pays, 
agravent encore toutes ces caufes. 
La dévaftation des champs eft 
un des plus terribles fléaux de la 
Guerre. La récolte manque, les 
hommes & les animaux ne peuvent 
être nourris; l'année fuivante , il 
eft impoffible d’enfemencer les ter- 
res: de-là, la difette , la famine, & 
tous les maux qui s’enfuivent. Il 
elt également utile pour les Ar- 
mées d'empêcher la dévaftation des 
champs, qu'il eft humain de ne 
pas expofer les hommes à mourit 
de faim: car un pays dévafté ne 
peut plus être le théâtre de la Guer- 
re, fans mettre une Armée en dañ- 
ger de périr. Il eft donc de la pru- 
dence de ne faire couper & enlever 
de grains que ce qui eft néceffaire, 
& gen laifler fuffifamment pour en- 
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femencer , & pour nourrir les Habis 
tans. Le jufte milieu eft obfervé 
par l’exaûte connoiffance du pro- 
duit des terres du pays, de fes ma- 
gafins , & du nombre de fes Habitans. 
S'ileft quelques raifons particulieres 
pour en ufer autrement, cet un 
malheur affreux. J'ai vu les payfans 
fans pain, nourris par la charité 
des Soldats ;le pays inculte, faute 
de grains, -dépourvu de beftiaux, 
de chevaux , &c. Quelle mifere! 
Celt le moyen de deftru&ion le 
plus für. 

La corruption dés eaux ne peut 
être aufli-pernicieufe , parce qu’elle 
m'a prefque jamais lieu qu’à un cer- 
tain point; & que lorfque l’eau eft 
mauvaife, après ou pendant le fé- 
jour d’une armée, ce neft que par 
les immondices ; ou parce qu'on 
remue la, vafe. Cependant les effets 

O ij 
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momentanés fufffent pour porter la 
maladie fur une multitude innom- 
brable. Mais l'intérêt du Guerrier fe 
trouve joint ici à celui de lHabi- 
tant; les moyens utiles à Pun , le 
font à lautre. 

La coupe des forêts devient une 
fource de maladies; 1°. parce que 
le bois devenant d’une grande ra- 
reté, on Ôte aux Habitans les 
moyens ordinaires pour les befoins 
de la vie, & pour fe garantir du 
froid. Ce défaftre, fans être le plus 
terrible , eft celui dont les effets fe 
font fentir le plus long-temps. En 
1759; les deux Armées ayant ref- 

‘té près de trois mois campées, 
baraquées où cantonnées aux en- 
virons ‘de Giefen & de Wetflar, pen- 
dant larriere-faifon, les bois & les 
forêts immenfes qui étoient fitués 
en divers endroits de ces cantons; 
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n'étoient plus que de vaftes plaines ; 
les troncs mêmes des arbres ayant 
été déracinés & brûlés. 

Ce neft pas à la feule rareté du 
bois qu’on doit attribuer les maux 
qui dérivent de la coupe entiere des 

forêts. Il faut concevoir que les 
vents enchaînés paf leur épaifleur , 
changent alors totalement leur di- 
retion ; & que lorfqu'une fois: un 
pays très-fourni de bois. vient à être 
applanidetous côtés par les coupes a 
ilyfouffle différens airs, qui peuvent 
devenir d'autant, plus nuifibles,que 
la corruption vole avec eux du lieu 
où étoient les Armées, les cada- 
vres, &c. vers celui qu’habitent les 
citoyens. 

Le pillage, la flamme, les trai- 
temens durs, les corvées, maffli- 
gent.que trop fouvent ces malheu- 
reux; & il eft difficile de citer un 

O iij 
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pays, qui’ait été le théâtre de Ía 
Guerre, où ces fortes de maux ne 
fe foient fait fentir, foit par le droit 
des armes; foit par lindifcipline. 
J'ai vu un guide à pied à la tête 
d'une Brigade de Cavalerie, être 
forcé de pañler, au mois de Janvier, 
péndant le froid le plus rigoureux, 
une petite riviere à la nage. 

On a vu plus haut, quelle eft la 
pofition des afliégés; celle des gens 
qui habitent le théâtre de la guerre, 
eft fouvent à peu près la même. Mais 
quoique ces malheurs ayent été fré- 
quens, on a lieu d’efpérer aujourd’hui 
que la faine philofophie qui éclaire 
toutes les Nations de PEurope, en- 
gagera à diminuer tant de défaftres , 
lorfque la Guerre deviendra inévita- 
ble. Or; les moyens par lefquels 
on y parviendroit, font moins dif 
ficiles qu’on ne penfe. Une exa@te & 


MILITAIRE. 319 
févere difcipline, beaucoup d'éco- 
nomie dans l'emploi des chofes qu'on 
eft obligé de prendre fur la terre en- 
nemie où amie, font, dela part des 
Troupes, ce qu'il y a de mieux à 
faire. Un peu de prévoyance de la 
part des Habitans, une vie plus 
réglée, & toutes les précautions 
qui ont été indiquées pour préferver 
de la corruption de Pair : voilà le 
devoir des Ofhciers qui font à la 
tête des Villes & Villages, où fe 
trouve le théâtre de la Guerre. 

Si Fon avoit befoin d'exemples 
pour prouver combien les épidé- 
miés font fréquentes parmi les 
peuples qui Phabitent , on en 
trouveroit une infinité , dans les 
temps reculés , comme. de nos 
jours. Mais fans citer les Grecs 
& les Romains, tout le monde 
connoît la fiévre de Hongrie , 
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qui fe répandit par toute l'Europe ; 
& combien, dans cette derniere 
Guerre, il a péri d'hommes & de 
femmes en Allemagne, de mifere, 
de faim, de maladie & de peur. 
Un autre objet , non moins per- 
nicieux à la Société, regarde la 
propagation des maladies vénérien- 
nes, dont une Armée infe&e fou- 
vent tout un pays. Pendant les deux 
dernieres années de la Guerre d’ Hano- 
ver, il régnoit un débordement af- 
freux- dans toutes les Villes & les 
Villages ; la plupart des femmes ; qui 
s’y livroient par mifere ou par crain- 
te, plutôt que par goût ,'rendoient 
au centuple ce qu'on leur avoit 


donné. 
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SECTION TITE 


De l'état des Troupes revenues en 
France après une longue Guerre ; 
des fuites de celle-ci dans le Royaume; 
& des moyens les plus efficaces pour 
rétablir la difcipline & le bon ordre 
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néceffairement dérangés. 


ua Section eft d'une très- 
grande importance , par le nombre 
d'incidens qu’elle doit renfermer 
& qui n’ont été que médiocrement 
apperçus. On voit cependant au 
premier coup d'œil , que les Trou- 
pes qui reviennent en France., après 
la Guerre, peuvent. y rapporter, 
& y rapportent. en effet le germe 
de plufeurs maladies, qui font.dans 
le cas d’être propagées. On voit 
que le Royaume épuifé, depuis plu- 
feurs années, dhommes & de cul- 
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tivateurs, doit être dans une pofi- 
tion perplexe; & enfin, que la po- 
pulation en efl néceffairement dimi- 
nuce. Je divilerai donc cette Setion 
en trois Paragraphes, & je tâche- 
fai de montrer dans chacun lès con- 
ditions & les moyensles plus conve- 
hables pour éviter#les inconvéniens 
les plus confidérables, & peut-être 
les moins.prévus jufqu'’aujourd’hui. 


$ TBA 


De Vetat des Troupes revenues en 
France après la Guerre. 


Corsr un ufage aflez fréquent, 
que l’on renvoie, pendant la Guer- 
re, les Régimens qui ont trop fouf- 
fert d’une ou plufieurs Campagnes , 
fe réparer en France. Il eft d’abord 
de fait que plufeurs Soldats par- 
Se 
tent de l'Armée avec une difpofi- 
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ton morbifique ; & que comme 
celt fouvent un peu avant la fin de 
la Campagne que les Régimens fe 
mettent en route, pour rentrer dans 
le Royaume, l'épidémie régnante 
alors à l'Armée, peut avoir laifié 
quelques levains, non encore dé- 
veloppés dans plufieurs de ceux 
qui en partent. C’eft ainfi que la 
fiévre de Hongrie fe porta dans les 
Contrées les plus éloignées. 

Pour s’oppofer aux ravages que 
pourroit produire le retour de ces 
Troupes , je crois qu'il feroit très- 
utile de leur faire obferver , fur les 
confins du Royaume, la quaran- 
taine qu’on ordonne aux Vaifleaux. 
Ce que je dis de ce cas particulier , 
devroit avoir lieu pour la totalité 
des Troupes , après la Guerre; 
mais il eft encore plufieurs autres 
objets à confidérer dans leur état, 

O vj 
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en ce moment. Les fatigues, les 
bleflures, les maladies ont dérangé 
la fanté de plufeurs Gens de 
Guerre ; les maladies vénériennes 
font plus fréquentes parmi eux; 
lindifcipline plus grande , Phabitu- 
de du régime & de lexercice va 
changer. 

La quarantaine dont il vient d'ê- 
tre fait mention, eft un exemple dé 
précautions, fans être abfolument 
un objet:-de comparaifon. Il eft ce- 
pendant certain que les miafmes 
putrides qui s'attachent aux laines 
des habits, font une caufe de propa- 
gation de maladies, qu’il faut cher- 
cher à éviter. Il eft donc utile que 
les Troupes, arrêtées pendant un 
certain temps fur les frontieres , 
foient en quelque maniere purifiées 
de tous les maux qu'elles peuvent 
communiquer, ou dumoins qu'on 
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les examine de maniere à arrêter les 
progrès de la contagion. Je regarde 
les fumigations qu’on fait fous les vê- 
temens du Soldat, comme le moyen 
le plus efficace pour détruire les miaf- 
mes putrides qui y font attachés. 
On fait mettre ces habillemens dans 
des lieux parfumés avec des bois 
aromatiques, du geniévre, &c. & 
on répéte plufeurs fois cette opé- 
ration. 

left bon de laiffer tous les ma- 
lades fur les frontières, dans les Hô- 
pitaux, & fur-tout de faire vifiter 
tous les gens fufpe&ts des maladies 


vénériennes, afin qu'aucun, en en- 
trant dans le Royaume, wy rap- 
porte un mal qui n’y eft déja que 
trop fréquent. On fert PEtat & les 
Guerriers, en employant.ces fortes 
de précautions. 

Il ne faut pas s’imaginer que le 
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repos foit très-utile aux Troupes qui 
reviennent de la Guerre; les chan- 
gemens fubits étant pernicieux, 
elles ne peuvent paffer que par de- 
gré à une certaine tranquillité: car 
dans tous les temps elles doivent 
être exercées. D'ailleurs, il faut 
prendre garde que la mauvaife dif- 
pofition où fe trouvent les liqueurs, 
après plufieurs Campagnes , aug- 
menteroit encore les mauvais ef- 
fets d'un repos marqué, & produi- 
roit une grande quantité de mala- 
dies putrides. C'eft ce que Pexpé- 
rience confirme. 

Je crois que les Garnifons de 
Villes de Guerre font les moins 
propres à réparer la fanté des Gens 


de Guerre; mais en les mettant en 
quartier, il eft efentiel d’obferver 
ces trois conditions ; l'exercice 
(dont on vient de parler) la nour- 
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riture telle que celle qui a été dé- 
crite pour les Garnifons, & fur- 
tout cétte difcipline dont le Soldat 
conferve à peine le fouvenir. Je ne 
prétends pas dire qu’à la Guerre il 
eft indifcipliné; mais comme il eft 
très-fûr qu’au moins il n’y eft pas 
autant retenu , il eftà propos de le 
‘remettre tout-à-fait à l’état des 
Garnifons, & de la vie de Paix. 

Ea bonté du Souverain a fixé un 
afile pour les Gens de Guerre mu- 
tilés, & hors d'état de fervir, qui 
dans ces momens devient très-utile, 
mais dont on fait quelquefois abus. 
Je vois tous les jours un grand 
nombre d'Invalides fort en état de 
porter les armes. Je voudrois , com- 
me la très-bien vu un Miniftre 
éclairé *, que tous ceux qui font 


* M. le Duc de Choïifeul. 
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véritablement dans le cas d'obtenir 
l'Hôtel, mais qui ne font pas infir- 
mes, ou fuflent réunis en Compa- 
gnies, ou renvoyés chez eux avec 
une paye honnête, quitpût les ire 
fubfifler, & que l'Hôtel Royal des 
Invalides ne fût rempli que d'Infir- 
mes, ou mutilés. Au refte, 4e tå- 
cherai, dans la feconde Partie de 
cet Ouvrage, de montrer quels font 
les moyens les plus fûrs pour n'être 
. pas trompé, en accordant les Inva- 
lides, fous prétexte de fanté, ce 
qui eft le plus commun. Je parle- 
rai aufi du fecours des eaux miné- 
rales. pour les bleffés, dont j'ai vu 
faire un abus très-grand , & aufi 
pernicieux qu'il eft à charge à l'État. 


og 
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5. IL 


? 
Des effets d'une longue Guerre fur le 


Royaume. 


Un Royaume ne peut foutenir 
une Guerre longue & dure, quoique 


portée au dehors, fans éprouver 
deux effets très-pernicieux , la mi- 
fere & la dépopulation. Les pertes 
continuelles qu’on fait chaque an- 
née, obligent à des levées confidé- 
rables; & l'État, au bout d’un cer- 
tain temps, fe trouve épuifé d'hom- 
mes; les arts & les métiers languit 
{ent , les terres font moins cultivées, 
& la mifere s’enfuit, ainf que la dé- 
population, quieft toujours en raifon 
du nombre d'hommes formés qu'on 
perd , & qui ne laïffent point de pro- 
géniture. J'ai déclamé contre les 
Gens de Guerre mariés, parce qu’ils 
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font ordinairement de mauvais Mi- 
litaires. Ainfi , plus il y aura de 
Troupes dans un Etat, avec cette 
füppofition que le Soldat ne doit 
point fe marier, moins la population 
aura lieu; comme aufi elle dimi- 
nuera en raifon des pertes confidé- 
rables que Pon fera, lorfque la nécef 
fité exigera qu’on les répare. La fup- 
polition que je viens de faire a lieu 
en France, où, fi l’on tolere le ma- 
riage des Soldats, il eft de fait que 
le nombre des mariés eft fi petit, 
qu'il peut être compté pour rien. 
Quels feroient donc les moyens 
de prévenir, ou du moins de di- 
minuer les deux inconvéniens ci- 
deffus mentionnés, qu’entraine la 
Guerre ? Voici ce que me fug- 
gerent mes obfervations & mes ré- 
flexions. 
Favorifer dans tous les temps la 
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population, c’eft retarder les effets 
pernicieux des pertes d’une longue 
Guerre. Pourquoi tant de céliba- 
taires dans tous les Ordres? Dé- 
goïfme feroit-il donc aujourd’hui le 
plus puifant motif des hommes ? 
La Patrie n’a-velle pas un premier 
droit fur tous? Et pourquoi ne for- 
ceroit-On pas ouvertement, ou par 
des récompenfes , au lien le plus 
utile , tous les gens qui n’ont point 
de raifons pour le fuir? 

Une grande quantité de milice 
nationale ; peu coûteufe à l'État, 
contribueroit encore à retarder les 
mêmes effets. 

Diminuer le luxe & la quantité 
fi confidérable de valets, ce feroit 
ou donner des Soldats, ou des La- 
boureurs, ou enfin des enfans. 

Après la Guerre, licencier un 
bon nombre de Soldats ; Técom- 
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penfer lés vieux par les Invalides ou 
la paye, marier ceux qui font dans 
Pâge viril: voilà les moyens de re- 
peupler. 

Des Citoyens zélés font entrés 
dans des détails plus fuivis fur 
ces divers objets, & ont prou- 
vé, par les raifons les plus fenfi- 
bles, que la: mifere & la dépopu- 
lation! avoient principalement leur 
origine dans le luxe, l’égoïfme & 
le célibat, trop tolérés aujourd’hui 
Javoue que le Royaumeeft encore 
bien peuplé , qu'il faudroit de grands 
défaftres pour le réduire au point de 
mifere que je viens de peindre ; mais 
les terres ontbefoin de Laboureurs, 
L'État a fouvent befoin de beaucoup 
de Soldats. Les uns manquent; ona 
quelquefois de la peine à trouver le 
nombre compétent des autres : j'ai 
énoncé les moyens d'y remédier. 
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Des moyens les plus efficaces pour rétablir 
la` difcipline & le bon ordre nécef- 
sb TA 1 \ 
Jairement dérangés après une longue 
Guerre, 


O N a vu dans le premier Para- 
graphe, de cette Settion , que la 
difcipline des Armées ne:pouvant 
être auf grande que celle des Trou- 
pes dans les Garnifons, pendant la 
Paix, il étoit eflentiel. de rétablir 
celle-ci, d’où dépend le bon ordre. 
Ce dernier Paragraphe expofe les 
dangers de laiffer fubffter l’autre 
difcipline ; & montre quelle ft. la 
maniere dont il faut revenir à Pani 
cienne, au retour de la Guerre. 
Onne peut fe diffimuler .que.le 
Soldat en général ; après plufieurs 


334 Copr DE MÉDECINE 
Campagnes, a acquis une rudefle 
qui tient quelquefois de la féroci- 
té, & une audace, qui font faites 
pour troubler l'ordre de la Société , 
& la tranquillité publique. L’habi- 
tude des combats & du carnage, 
celle de ménager peu le pays & 
les habitans ennemis, lui donnent 
la rudefle ; & la prévention où il 
eft que tout doit lui céder , la fa- 
cilité d'obtenir de gré oude force; 
dans un pays où il fait la loi, tout 
ce qui peut favorifer fes paflions ; 
le déréglement ordinaire des habi- 
tans du théâtre de la Guerre, joint 
à celui de ceux qui la font, {ont 
les caufes de fon audace. 

Il arrive de-là que nos Troupes 
de retour en France, font très-dif= 
pofées à porter le défordre par- 
tout, comme aufli à fe livrer aux 
excès qu’elles fe. croyent permis en 
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dédommagement des peines qu’elles 
ont efluyées. Le citoyeneft battu, 
fa femme enlevée, les portes font 
forcées, le pillage à craindre, parce 
qu'on s'attend ou qu'on croit à 
l'impunité. Le Soldat, dans cette 
ciconftance , & l'habitant, font 
expofés à différens maux , lun 
à ceux qui naïflent de l'excès & 
de la rigueur des loix ; l’autre à 
ceux que le peu de fécurité fait 
naitre; & il ne refte pour lun & 
pour lautre, que la févérité des 
régles de la difcipline , pour en 
être à labri. Peut-être auroit-on la 
facilité d'éviter tous ces inconvé- 
niens, fi on faifoit obferver aux 
Troupes la même difcipline par- 
tout. i 

On me dira, fans doute, que je mé- 
carte de mon but'dans cet article, 
qui paroît ne point iñtéreffer la fan- 


£ 
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té; mais en fuppofant même qu’elle 
n’y entrât pour rien , ce qui. eft très- 
faux , je ne crains pas l’'animadver- 
fon d’un Leéteur équitable, qui 
voit qu'après des détails fur la 
fanté des Militaires , je fais une pe- 
tite digreffion utile aux hommes en 
général, qui a quelque rapport avec 
le fujet que j'ai traité, & dont les 
articles font plutôt énoncés quex- 
pliqués. Je n’ignore pas que le Gou- 
vernement tient la main à l’exaéte 
difcipline, que les Ordonnances 
font féveres ; mais j'ai vu des abus, 
j'en préviens mes concitoyens : un 
feul malheur prévenu par monavis, 
me dédommagera bien de la peine 
que je me fuis donnée, ou d’une 
cenfure peu méritée. 


Fin de la premiere Partie. 
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